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PLAN 


DELA 

PIECE.' 


Harmide , Marchand d’A- 
thene , Pere de Lesbonîc ; 
& d’une fille dont on rie 
marque point le nom, fèdi>* 
fpofe à partir pourun VoVa- 
ge de Commerce. Avant de 
s’embarquer, il recommande fes Enfans, fa 
Famille, & fon bien à Callicle le meilleur 
de fts Amis ; & à qui il fe fioit comme à 
foi même. Pour lui faire une Confidence 
enticre , & fans exception', il lui revél® 
qu’il a un tréfor enfoiii dans un certain en- 
droit de fa Maifon : & il communique ce 
fecret important , afin que fi dans fon e- 
loignement , il païe le tribut humain , fon 
Fils & fa Fille ne 'foîent pas privez , du 
meilleur morceau de fa Succeflion. Après 
cette fage précaution Oharmide part pour 
aller trafiquer en Scleucic. 

A 2 Pen- 
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4 P L A N D E 

r" '"Pendant' rabfence du Pere ; qtrî fut T(îff4 
' gue, Lesbonic , fe trouvant fon Maître; & 
ii’aïant plus d’autres digue , que les bons 
^ Confeils dcGallîcle, s’abandonne à toute; 
, forte de débauches ; & en peu de tems , let 
fond paternel fut epuifé. Pour tout débris' 
du Naufrage , il ne relie que la Maifon^ &. 
. .^n y met l’ccriteau. J 

Callicle, voiant le defordre dcLe'sbonic, 
en agit comme un vrai & digne Ami : il a- 
chct'tc le Lo,^s dans le defTeinde le confer- 
ver à Charmidc , & de de lui rendre à fon 
retour. Les autres Amis du Marchand, bien 
inflruits que Charmide avoit fait Callicle de- 
polîtairc de tout , fe feandalifent ; & font 
un grand crime d’un tel achat. Entr’autres, 
Megarouide fe dechaine hautement ,'&‘* rë3’ 
proche à l’Acheteur d’avoir violé les loix de- 
là Confiance & de l’Amitié. Callick obli-! 
gé indifpenfablement à fe juftificr -, décou- 
vre la chofe à Megarouide , & lui fait conoî- 
tre la pureté de fes intentions. 

Cependant, Philton, Voilîn de Charmî- 
4e , & d’une opulence extraordinaire , a un 
f'ils , nommé Lilîtele,; & celui-ci ell dans 
une liaifon intime avec Lesbonic. Lifitele, 
par un trait de generolité des plus rares , 
pour ne pas dire inouï , voïant que Lesbo- 
nic ell tombé dans ladifette, non pas faut 
par le peu , que par le trop de bon naturel, 
comme cela n’arrive que trop fouvent aux 
jeûnes Gens bien neï , invente un moïen 
pour foulager fon Ami , & pour l’élargir 
dans fa pauvreté. Pourriez vous deviner ce 
qu'il fit ? Non, fans doute: car la chofecll, 

fans 
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fans exemple; & je ne fai fi elle a jamais- 
parifque fur le Theatre. Lifitele pour fai-> 
re entrer Lesbonic dans le bien dc'Philton^ 
veut devenir le beau Frère de fon Ami , ôt 
lui demande. fa Sœur en mariage. 

D’abord Lesbonic croit qu’on fc moque ^ 
il prend même la propolitfon pour une efpc- 
ee d’infulte : mais, votant que ratfàire étoie 
ferieufe , il répond qu’il s’en conlliltera a- 
vcc Callicle ; & avec lÿ Demoifelle , qui 
eft la partie la plus iiitereffée dont Cal- 
licle ell. le tuteur. 

Nouvel embaras pour le bon homme ! Le- 
Parti efi avantageux : mais d’un autre cô- 
té marier fans dot la fillc.de fon Ami ; c’elt 
à quoi il ne peut fc réfoudre. Dans cette- 
perplexité , il court à l’Oracle ; c’dt Mc- 
garonide. Apres une longue deliberation, lo' 
reiultat eft qu’on tirera mille Philippesd’Or 
du Capital enterré ; & qu’on fera de cette 
fbmme-là le Paifeport de- la conjondtioii- 
nuptiale. Il y a une grande difficulté à apla- 
nir. Si le prodigue Lesbonic foupçonnç- 
tant foit peu la vérité du fait : adieu le.tré- 
foi 1: nôtre Débauché iiettoïra la place ; & 
ce gros accelîbire fuivra bien vite le priii»* 
cipal.- 

Pour obvier .à rînconvenîent& détourner 
le malheur, les deux Vieillards inventent um 
biais conforme à leur expérience. On apô- 
fte un homme inconu dans le quartier ; ôiî* 
IC' deguife en Etranger ; & après lui avoir 
bien jait la bouche , on le charge de deux Lct»- 
tres.'qu’il doifrendre , comme arrivant de- 
ôeleucie. Ces_ Dépêchés étoient cenfêes 

A3 venir 
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6 P L A N D E 

venir dé Charmide: Tune pour Lésboüic : 
J’autre pour Callicle , avec mille PhilippeS; 
d’Or , que le Pere lui envoie , comme les 
û'ant deftiné à l’etabliflèment de fa Fille. - 
La Machine ainfi montée , le Porteiir- 
&pdfé s'achernine pour executer fa Commif- 
lion. Mais voici le meilleur. Charmide, 
qu’on n’attend point , revient à Athene ; & 
ne penfant qu’à rentrer chez foi, il rencon- 
contre juftement la.faux Seleücien. Celui- 
ci l’aborde (ans le conoître ; & entrant en 
converfation , il découvre bonnenaent tout 
le Miftere. Alors Charmide fe fait' conoî- 
tre ; & l’homme apofté ne voulant pas lé 
croire lui rit au nez , Ç5’ le plante-là. 

A cette première avantureen fuccede une 
autre ,.Charmide.rencontre Stafime l’Efcla* 
ve deLesbonic. S’informant à lui de la Fa* 
millç, le Valet, répond dans levrai; &con- 
te naïvernent tout ce qui s’eft paflé. Char- 
ihide déploré a la vérité, la mauvaîfe con- 
duite dé fon fils ; mais ce qu’il a plusdepei- 
.ne à digererc’eft le procédé de Callicle qui, 
pour profiter du n»I heur d’un Ami qui l’a- 
♦ok traité en autre foi même , s’étoit fait 
proprietaire de fa Maifon. 

Mais pendant que le Négociant revenu eft 
âpoufïerfes plaintes &fes lamentations con- 
tre fa Cruelle Fortune , Callicle aâuelîe- 
ftient occupé à defenterrer les mille Philip- ■ 
pes d’Or ^ entendant la voix du Marchand, 
vient à lui tout couvert de pouffiere: il l’em- 
bralTe, & le félicité de fon heureux retour. 

Vous jugez bien que Charmide reçoit 
; froidement ces Careffés 5- & qu’il y répond 

- en 
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en Statue. .^Mais enfin . le boa Callicle^ 
rendant unicompte exaa:^de fa ^conduite, 
Charmide ne peut pas affcz ni admirer , ni 
remercier. Le Pere ratifie de bon Coeur le 
mariage de fa Fille: Lifitele finit le marché 
avéç'encore plus de plaifir ; quantàLes-- 
bbnid rentrant '"dans l’opulence ,• il pro- 
met bien de n’en plus fortir par fa^ faute? 
& c’eft fur ce Fié- là qu’il desarme la co- 
lère paternelle ; de qu’il obtient aifément fon 
pardon, ■ 

Cette Comedie-ci eft intitulée le Tri- 
numme , par ce qu’on a donné ce nom-là à' 
celui qui devoir rendre les deux Lettres ; & 
on le lui a donné àcaufb qu il s’étoit engagé 
pour prix & fomme de trois nummes , ou- 
petites pièces d’Argent, à bien conduire la 
rufe. Gn prétend aofli que' le Dialogue en-*^ 
tre Charmide & Trinumnie^ell l’endroit le 
plus divertiffant de la Pièce il vous plaira 
d’en juger.’ ' •* • ■ 
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Actrice 

' ‘ Pr.ologue. ‘ 

Char Mi DE ,î Marchand Athénien. 'i 

LESBOMtc, Fils de Charmide. ’ 
’Stasime ,* EfcIaVe de Lesbonî^que. . , ^ j 

C A L L I c L E , Athénien , Ami de Charmi- 
de & de Lesbonique. 

Megaronide , Ami de Callicle & de 
Charmide.. f ■ 

-s •’ *\ * I?» 

Phi LT ON, Vieilfard. ' * 

Le sicopHaANTe, ou le Fourbe. 

I b . 

, Epilogue. 

LA SCENE EST A ATHENE. 


PRO- 
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prologue! : 

Le Lu’xEj'ET LA DiSET TE. [’l 

L E L U X E: '! 


À Llom , ma Fille * , venez, avec met , afin 
^ que vous fajfie 'z vôtre Office. 

" 'l a D'I s e T T EV ■ 

Je mus fuis , ma Mere, Mais enfin , jnfquer 
quand marcherai-je après vous . f 

L E L U X E: . ' 

'tenez : voici la Maifon l la voiiéz vous ? E«- 
rez donc à prefent. Pour vous , Mejfieursles^ 
UuflresSpedateursl je vous mettrai en peu de. 
zots^ cLms '■vôtre chemin je le ferai volons 

ter s. y ji vous me promettez vptre attention. '■ ■ 

• - V -'A j \ Pre{ 


’ Sttfuere me , mtd gnéta: 
uivez moi , ma Fille. Le 
-uxe parle à la pnivreté, 
omnieâfa Fille ôc âfalùi- 
'3rue..'II n’elj pas befoinde, 
Commentaire pour nioiitter 
ur quoi Tlaaté'fe fonde en' 
lonnanc le Luxe pour Mere 
ic pour Maitrefl'e à la Pau. 
/leié- Claudiéiiji .; y 
Et Luxui papülator tfum : 
;ui femper adharenr. ’ 
tnf'Aix bumili grtjpa c§- 
viitetur egtftai &■ le Luxe, 
te TAt>ageu,r des richeffks 
jMj traîne toujvirt après fit ^ 
'a m^heurtufi DifittejeelUfi 


accempagnant & fuivant pt 
Maitrejfe d'un pat humble 
forcé. • - ' ' , 

,Vn autre Auteur apcile 
. l’indigence, pigrorum pedi£\~ 
1 quant , la fUivante des ^4* 
rejféux'." * 

• » fid. finemfere qutm 

di^m , nefeie : mais faveir 
quand fi eèffirM de veut fui- 
vre ; t’efi et que je ne faurok 
dire. Cette réponfe eft d’au- 
tant plus jufle que laPifette 
fuit adidueraenc Se conti- 
nuellement ^ didipatkia dv 

t^ieUft. •. . .m-i . i 4 '4 i 

* Phi- 


I 
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pROLOGtTE. 


Premièrement : fi vous voulez bien n^êcoU'* 
ter , je vous dirai qui je fuis ; Ifi qui eji celle 
qui Vient d^enîrer, dans cette Maijon- là. Au 
commencement \ 'Plante me donna le nom.de 
Luxure : en fuite : H jugea à propos que La 
"DiSETIZ fut ma Fille. -Mais votilez vous fa~ 
voir pourquoi f ai fait entrer ma Fille là dedans'^ 
foiez bien attentifs -, donnez moi des Oreilles li- 
bres ^ dégagées de toute autre chofe : point de 
dijîraélion , s'il vous plait , poins d'écart de 
cervelle .^pendant le peu de tems que j'ai àvous- 
parler.. ■ ‘ • 

■ Un certain jeune homme demeure dans cettq 
Maijon-là : ce Foluptueux a dijfipétout le bU» 
de fon Pereÿ ^ il vous ejî facile de conjedunr 
que je ne lui ai point épargné mon fecours dans 
cette noble ^ glorieufe expédition. Fotant qu'il 
ne lui refte plus rien , pour me nourtr , ^ 
pour fournir à' mon ^avidité infatiable je'-luT 
ai donné ma Fille : elle ne l'abandonnera point y- 
elle -fera fa fidèle Compagne le rejle de fes 
^ours... - 

. Mais n'attendez pas que je vous expofe le fur- 
jet de cette Comedie-ci r Des Vieillards quipq- 
roUront fur la Scène vous expliqueront le Fait. 


La Pièce fut nommée , en premier lieu 
Trésor : Philemon * l'a compofée; ^ l 


■ Philenum.) Menandre & 
lÿhilenion . Ponces Gtecs, 
oroicHt fiit chacun une 
Comédie lut le mêmerujer; 
4c iU la nommèrent tt Fre- 
fir^i ôc,. â-cequ'ilmc fem- 
Plaute eût beaucoqp 


Plau- 
te 

mieux fait de garder ce ti- 
tre là « 5 '.ie d’jnventer fon 
Trinumme , qui , dans le 
fond , n’eft qu’une legere 
circonûance , & qui n'in- 
âuï ptefque point fur le naie>^ 
de la Pièce. 

■ ' «4r- 


- - . t» 


Diûi"- 


V Goc»* 


Prologue. rr 

' ï* a tr^iduH^ en langazeBarbare c'ejl à di~ 
e en l^atin : ceT'racluéteur l'a nontm/eleTRi- 
ixjuAME , ee qui Jignifie les trois pièces de 
Vlonr.oYe. A prefent ^ Plaute vous prie ^ qtCil 
~oit permis à ta Pièce de porter^ de garder ce 
’iitre-là. C*ejî~lh^ Mejfteurs^ tout ce que f avais 
à -vous dire. Adieu l Portez vous bien', ^ fai' 
tes un profond filences. ^ 


* Barbart. Comme la Sec 
ne eU dans une Ville Grequc, 
le Poëte parle aufli félon le 
StUedes Grecs. Ainfï la Bar- 
barie fignlBe donc kt l’ita- 
lie. Car les anciens Grecs 
liaitoienr routes les autres 
>}ations de Barbâtes , exce- 
pté la Uui. Les Romains 
curent cnfuite leur tour fie 
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ürent la même chofe. Noot 
autres continue le Dtlfinai* 
re , nous n’apellons Barl>4~ 
rti , que les Peuples qui nC 
profeflènt point la Religiodi 
Chrétiemie. Nous apellon* 
tous les autres , non Barbm^ 
itt ; mais plusTionoêtement 
fie plus civilement £uaaa 
gers. 

) 
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SCENE PREMIERE. '■ . 

Meg aronide; 

MEGÀRONIDE: 

Eertaînement ! il eû bien fâcheux* 
de mortifier & de punir un Ami, . 
lorsqu’il le meiite : cependant ; 
celaeft falutaire &fruâueusdans 
le Commerce de la Vie.. Je fuis obligé de 
. cen- 

^ lurnttnt tp ftuinui ç'$fi n » tÜM» à'tnntm. Immun» 

vient 
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iz Le T r I n u m m e. 

ceiifurer aujourd’hui mon Ami fut une fau- 
tu qu’il a commis. Je répugne beaucoup à 
une telle corredion ; & ce ieroit bien mal- 
gré moi que je la ferois ‘lî je n’y ctois con- 
traint par la fidelité qu’on fe doit récipro- 
quement , & qui eft la règle eflentielle de 
rxirnitié- 

C^r cette Maladîe*là y. qui ,eft comme u- 
ne langueur de confomption , a tellement 
Tfifeélé les bonnes mœurs , que toutes , 'ou 
pVefque toutes enfontmortes ^ Cependant: 
çette mortalité des bonnes, mœurs produit 
occahoilnellement la' fécondité des mau- 
vailt'S mœurs î celle-ci pullulent &: fe mul- 
tiplient comme l’heries , quand elleeft ar- 
rofée. ■ . . . 

On ne feme ici que les mauvaifes moeurs ; & 
on peut en faire , en ce tems ci une très co- 
pieufe<& très abondante moifibn.* La plù-- 
part des hommes font beaucoup plus de cas 
de l’amitié des particuliers y que de rütilhê 
commune, & duvtien general r-tant il- eft 
vrai qu’on cherche avec autant d’empréîTe- 
ment 6c d’ardeur à gagner les bonnqs grâces 

de 


vient dé munet ^ vieux mot ' 
<jui (igiiifl'oit. leit iArsis; im- - 
tpunes let Ennemie Et aflk- 
ré'mcnt , dit notre Annota- 
teur , fi nous mefurons la 
chofe au- jugement de celui 
Qui , aïant commis une fau- 
te , ne veut pas qu’on l’en 
lepreiine , la correâioneft', 

’â fon égard, plutôt le trait 
d’ uQ ËOneiui , tjued‘.uai^. 


’ Pleri/jue font intermtr- 
tui /4 flut pM-fint prei- 
<j-M m9tts. Dans le verspre,- 
cedent il'a parlé delà mala- 
die des moeurs : il trans- 
ferre dans celui-ci la. meta- 
phoie fur la maladie deï 
hommes donc la violence 
lès met fi bas que quelque- 
fois on les ctoic mocts . 

• • • • \ * * 
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' A'CTE'Iv ScENE I. 15 

le quelques Gens dont la bienveillance-eft 

5rotitable , qu’on eft froid & indiferent à 

procurer le bonheur de 'la Société Civi> 

le. C’eft donc, par le même principe,- 

qu’on n’a que trop fouvent ^ pour les A-. 

mis, une .indulgence nuilible , odieufe , 

& capable de faire egalement obftacle au 

BIEN PUBLIC ^ & au BIEN PARtU 

CULIER. - . - 

»* • • * 

- ACTE PREMIER. 

SCENE SECONDE. 

Cal Lie LE, Megaronide. 

. C-A L L rC-L E: ^ V 

I ! 

Je veux aujourd’hui , faire honneur à nos 
Dieux Domeftiques ; la Pieté m’infpiré'de 
leur mettre à chacun une Couronne fur la tê- 
te. Ma femme ! faites vos dévotions aux 
Divinité! iie la cheminée., & à tous les autres 
Pénates : adorez les bien religieufement ; 
prie! les fervemrnent ; demandez leur in- 
ftamment que cet endroit-ci , où nous de- 
meurons , foie , à nôtre egard heureux , 
favorable ; que tout y profpere ; que nous , 
y foïons toûjours commodément & fort à 
nôtre aife : Mais , fur tout , redoublez 
vôtre ferveur pour les ‘fuplier que je puif- 
fe avoir bientôt le plailir de vous voir 
morte. 

MEGARONIDE: 

Le Yoil.a cet honnête mortel qui desho- 
nore 
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14 L Ê T R t N U M M E. 

nore fa vîeilleflTe * par une conduite déjeu- 
né homme & de cervelle eventée ; ce Mortel 
qui a commis contre foi même , un cri-, 
me puniffable; le voila: il faut que je l’a- 
borde. 

C A L L I C L E: 

Quel-cun a parlé ; qui feroit-ce? 

. M E G A R O N 1 D E.« 

Vous avez oui la voix de vôtre Ami , fî 
vous êtes tel que je vous fouhaite : mais (i 
vous êtes autrement : c’eft la voix de vôtre 
Ennemi , & d’un homme qui vous veut beau- 
coup de mal. 

C A L L I C L E: 

O mon Ami , mon Camarade en Vieîl- 
lelTe , je vous îaluë. Comment va vôtre 
fanté , Seigneur Megaronide ? par Pol- 
lux * ! 

M E G A R O N I D E: * 

. De mon côté : je vous fouhaite fincere- 
mentayffi, le bonjour, Seigneur Callicle! 
comment vous portez vous i* vôtre fanté. 
n’a-t-elle point eu d’interruption ? 

CALLICLE: 

- Je me porte bien ; & je me fuis encore 
mieux porté. 

. - ME. 


• tfic ille efl , feneSa «- 
tate , tjut fuCltu tfi fiHtr ; /» 
vtici lui même , cet hennite 
htmme , ejui eUnt la Vieiilef- 
fe rfi redevenu enfant . Sene- 
Hum carput , un vieux Corps: 
Seneila membra , .vieux 
membres ; SeneCiam infir- 
tnitatem , V infirmité'^ de U 


VieiUefie : Plaute , Salude, 
Luertee & Apulée Ce fout 
fcivis de cette exprelHon, 

* Edepol ! par U Temple 
de Eollux. Douât fut Te- 
rcnce; les Anciens'nicloîent 
quelquefois le ferment dans 
le falut , pout en faire mieux 
fentit la lincericé. 



Acte I. Scene II." ij* . 

M E G A RO N I D E; 

Que fait vôtre chere Moitié ? comment 
e port-tt-elle? ^ > ■ .1 

G A L L I G L E: . 

Mieux que je ne voudrois. ' 

MEGARONIDE: 

En vérité ! vous devez bénir le fort , de 
e que Vôtre Epoufe eft encore pleine de vie 
ic de fanté. 

G A L L I G L E: 

Oh! je n’ainolle peine à croire que mon 
nalheur vous fliit plailir ; & que mes infoi>- 
unes vous caufent de la joVe. 

MEGARONIDE: 

Je ne me venx pas plus de bien à moi mè- 
ne que j’en veux à mes Amis. .. . , 

G A L L I G L E: 

Et , Madame Megarouide , que fait elle? 

M E G A^ O N I D E.: 

Je croî que Jupiter l’a gratifiée du beau 
rivilege de l’Immortalité : ma femme vit, 
c vivra. 

G AL LIG LE: 

Ma foi ! j’en fuis bien aîfe: j’efpere que 
ous la laiuerez fur la Terre ; & que el- 
e n’ira vous rejoindre quelongtems après. 

MEGARONIDE: 

Je ferois le même vœu pour vous , fi elle 
ous avoir pour mari. 

G A L L I G L E: 

Vous plait il que nous falTions un troc ? 
Venez la mienne ; & donnez moi la vôtre, 
în ce cas-là, je metiendroisfoîgneufement 
ur mes gardes crainte de faire avec vous 
m faux ma chc. 

ME- 
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MEGARÜNIDE: 

• 'Je ne vous croi pas non plus alTez • En , 

pour furprendre ma vigilance , & pour me 
tromper» ^ 

C A L L I G L E: 

Sûrement : je ferai fi bien que vous ne 
tk)noîtrez pas la nature de nôtre Conven- 
tion; oui: vous ignorerez ce que vous aurez 
fait. 

M E G A R O N I D E: 
f Groïez moi-, mon Amî : gardez la vôtre 
telle que vous l’avez pris. Une mauvaife 
chofe , lors qu’elle efl: conuc , cft une très 
bonne" cbofe Car fi jeme marie à prefenr, 
^vec une femme que je ne conois point, je 
ne verrai goûte dans mon entreprife. 

.G A L L I G L E ; 

• Par le Temple de Pollux ! plus .oii vît 
bien * , plus on vit longtems. 


* N»la ptdlii: res 
tji : une mauvaife chofe , 
^and elle tfl conue, doit paf 
fer pour très tonne- Titc Li- 
ve : /.ikiier tum demum efi 
bona , cùm aperte efi tnala : 
• une femme efi. enfin bonne 
Ion quelie efi ouvertement 
méchante , n’cn cirplaife à 
nôtre Poète 5f. â THittonen 
Romain . lî ce n’eft pas-lâ 
une penlèe faudè . pour ne 
- pas dite un galimatias, j’a- 
vouë que je ne ni’y Conois 
■ point. 

' Proindt ut bent Vi- 


vitUr , diu VïwViir i la ben- 
ne Vie fait la longue Vie : 
Varron : il n’a pat dit que 
ceux' ti ont très bien Vêtu, 
tjui ont Vécu fort longtems : 
maie ceux cfui'ont Vécu dans 
une très grande modération, 
Scneque : Vous ne deve^pao 
juger qu'un homme a Vécu 
longtems , à caufe defescbe^ 
veux blancs &■ de fet rides t 
il ne faut pas dire qu’un tel 
homme a Vécu longtems : mais 
qu'il a été longtems : non 
Ole diu vixit , fed ditt 
fuit> 

‘ Si 


D!-.' • 


.Jl 



. Acte I. Scene II. 17 

MEGARONIDE: 

Brifons fur la plaifanterie ; & mettons 
ous fur un fujet fericux. Car vous faurcz 
UC je viens ici tout exprès , pour vous par- 
:r d’affaire. 

G A L L I G L E: 

Qu’efl: ce qui vous amene? 

MEGARONIDE: 

Je viens uniquement pour vous gron- 
er , à mon aife ; pour vous réprimander 
)ut mon foûs. 

G A L L I G L E: 

Qui ? moi > 

MEGARONIDE: 

Y a-t-il ici quelque autre que vous & 
loi ? 

G A L L I G L E: 

Perfonne. 

MEGARONIDE: 
Pourquoi donc demander fi c’eft à voüs â 
ai j’en ai ? A moins que vous ne vous ima- 
niezlque je .fuis venu ici tout exprès 
)ur me vefperîfer moi même. Si vos an- 
émiés fourberies ‘ travaillent chez vous; 
1 11 vous avez envie de changer vôtre na- 
rel par les mœurs, ou fi les mœurs " cor- 
mpant vôtr« Naturel , vous abandoi^nez 

le 

si in te étgretànt drtes: 

(J Arts font maUdet che^ 

Lucrèce: tÆgrotet fn- 
vaeiSant I une réputation 
ncelante ejl malade. Do- 
: t.es Anciens ont donne 
\om A’ Art aux vtrttu & 

Trittummtt JB ici. 


aux Vices. Certainement, 
ajoute l'Annoiaccui Roial, 
encore à ptefent , le raoc 
artes , fans addition ,fe prend 
pour les bons ou les mauvait 
arts. 

* — Mores. C’eft â dire 
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le parti de l’ancienne vertu , pour vous jet- 
ter dans les vices du tems , vous cauferez 
un horrible chagrin à tous vos amis; enfor- 
te'queils ne pourront ni vous voir, nivous 
-ecoutcr , fans en être malades. 

G A L L I C L E: 

Comment vous êtes vous avifé de me 
dire cela ? 

. M E G A R O N I D E 
J’en ai fôrmc,le deffein fur un dés prin- 
cipes fondamentaux de la bonne & faîne mo- 
rale; c’eft que tous les honnêtes Gens , tant 
hommes que femmes , doivent mettre tou- 
te leur aplication ' à éloigner d’eux , non 
feulement le crime ; mais même , jufqu’au 
moindre fui et d’en être foupçonne. 

•G A L L I C L E; 

On ne peut pas reülîir à tous les deux, 

. M E G A R O N I D E: 
Pourquoi > • 

C A L L I C L E: 

Comment pouvez vous le demander ? la 

cHofe 


ici, la contagion des mpturs 
de ce siècle. Seneque ; Il 
n'y A [tlus d$ rtmtde ; lors- 
que les vices font pssjfet^ en 
moeurs. Tacite , patlanc des 
mcEurs des Alemans , dit; 
Perfanne ne fe moque- là des 
vices ! en n y dit point que 
le Siècle corrompt , ni qu'il 

tjl COTTOmpU- 

‘ Meurate ,foiffteufement: 
il faut foufemendre , epe.^ 
xarndart} s’applique! ,pten. 


dre garde. 

Aiifone : 

- — %tc vero crimine Ixm 
dar 

nec maculer dul>io,paulum dtf- 
ferre videntur , ' 

Sufpeüsu vere que rete* t 
que je ne fait point blejfe 
d'un vrai Crime , ni fôuiUé 
d'un Crime douteux. II. ne 
paroit pas y avoir une grande 
différence entre le fufpeti 
le vrai coupable. 

* Ji/e» 
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' Acte I. S ce ne II. 

rhofe faute' aux yeux.' II dépend de moi de 
:ommettre , ou de ne pas commettre une 
Tiauvaifeadliion : car, dans Talternative du 
Di'en ou du mal , je fuis le Maître de ma vo- 
lonté ' : mais il n’en eft pas de même du 
Ibupçon : il vient , il naît , il eft conçu 
lans Vefprit des autres, fans que j’y aïe la 
noîndre part. Par exemple ; je conjeâure 
jue vous avez volé la Couronne fur la tête 
ic Jupiter * qui eft placé au faîte du Capi- 
ole : vous êtes pourtant fort innocent 
ie ce facrilege-là : mais s’il meplaitde vous 
m foupçonner ; & li tout ce que vous polir- 
ez alléguer pour vôtre juftification ne me 
'ait point changer de fentiment , vous fc- 
a-t-il poffible de m’ôter ma conjecture, & 
i’cffacer mon foupçon } 'Mais je fuis impa- 
îent d’apreridre quel eft ce forfait dont on 
ne charge , dont on me noircit. 

4 

B 2. ME- 


* M*« fum promu* poBorî: 
• fuu l'arbitre de ma ten- 
ience. Erafme , Ha;js fes 
eteres : le puû faire voir 

ron innocence. Ce cjue les 
omtnes difeot'He moi , je 
'en fui* pM le Maître. Lipfe: 
'e cjue je penfe demoi ,n'ejl 
n'en mon intérieur j & je 
e demande point à un au- 
re , e]uel je fui*. Si ce luge 
•iterne me rend un témoigna 
e favorable , tjuefl ce que 
s difiours de met ennemie 
rurrent ajouter .^eu diminuer 


ehe^moi ? Ce epte je fteû, 
j'en fuie perfuadi dans mon 4 - 
me : peur qui je pafe ; ceU 
dépend du fit Vulgaire. 

* lovi Ceronam. On dîc 
qu’un certain Pet) lius vola la 
Couronne de lupiter dans le 
Capito'e ; fie qu’à caufe de ce 
Sactilege , on le futnomma 
Capirolin. On peuircmar» 
quer que Plaute oublie ici 
qu’il ectit pour Athène- Çec- 
te inadvertance , ffc’en eft 
une , lui arrive bien d’autre 
foii. 
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MEGARONIDE: 

Dîtes moi , s’il vous fiait; avez vous un 
Ami , ou un Domdlique qui foit fage & 
judicieux ? { 

G A L L I G L E: 

Ma foi ! je ne le dirai point par finefTe ni 
par malice : Parmi ceux qui m’alFurent de 
leur amitié , il y en a que je croi finceres ; 
il y en a qui me font fufpeéts : d’autres a- 
gilfcnt d’une maniéré lî équivoque, qu’il ne - 
m’ell pas poflible de les penetrer ; je ne fai 
s’ils m’aiment, ou s’ils me haïlfent. Ce qu’il 
y a de vrai , c’eft que vous êtes le plus fur 
.de mes Amis. Si donc, étant informé qu’on 
m’accufe d’un crime dans le Monde, vous 
ne m’en avertiffez pas , vôtre confcience 
doit vous reprocher ce ménagement ; & , 
Inivant toutes les lois de la vraïe amitié , 
vous ne fauriez vous le pardonner. 
MEGARONIDE: 

J’entre tout à fait dans vôtre penfee. 
C’eft pourquoi fi dans la vifite que je vous 
fais , j’ai eu un autre delfein , un autre but 
que celui de vous entretenir fur l’article de 
.vôtre réputation , rien n’eft plus raifonna- 
ble que ce que vous exigez de mon ami- 
tié. 

G A L L I G L E: 

Cela étant: vous pouvez décharger vôtre 
cceur : je vous ecouterai tranquilement.'' 

MEGARONIDE: 

V ous faurez d’abord & avant toutes cho- 
fes , que le Vulgaire vous maudit dans fes 
conyerfations : vos ConcitoVens vous apel- 
Iciit un amateur du gain fordide& honteux: 

d ’au- 


G 
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Acte I. Scene II. zi 

l’autres vont jufqu’à vous nommer un vau- 
our ‘ ; & dffent que , toute proie vous é- 
ant bonne , vous devorez indideremmenf 
e bon Compatriote &.rEnnemî Quand, 
’entens tout cela de vous , je fouffre com- 
ne un miferable; j’en fuis pénétré dedou- 
eur. 

C A L L I C L E: 

Le remède à cela eft en mon pouvoir , & 
l n’y eft pas , mon cher : qu’on médife y 
|u’on me déchiré y qu’on ne maudifte ; 
’eft ce que je ne puis empêcher : mais fai- 
e voir mon innocence ? prouver qu’on me 
iiiame à tort ? Oh ! cela dépend de moi. 

MEGARONIDE: 
Charmide a-t il été vôtre Ami! 

C A L L’I G L E: 

II l’a été ; & il l’eft encore. Je veux vous 
jpofer la chofe ’ lincerement, clairement; 

-B 3 & 


’ Vulturium tm Vautour- 
>n die Vultur Vflturiur- 
omme cct oifeau de proie 
l (les plus avides Sc des plus 
iraces ; on a rairon d‘cn 
ire le limbole des ava- 
s infatiables & des Vo- 
Ljrs. Ciceion contre Id- 
n ; Apptllatu! t/l hic Vul- 
TÎut iliiut Prtvincia , Jtiiiii 
icet , Imper atoT : le Vau 
\r de cette Province a été 
mme Empereur , tu Gtnt' 
' f les Dieux l'ontftuf- 
t. Le même Auteur ; Seau- 
Vtolmritu Rtipublic* ; 


Scaurut h Vautour de U T{t~ 
puhlicjue- 

* HoUei ne an Civii : Les 
Ennemis ou les Ctncittsens, 
Chez Varron : ho/its , ce 
font les Etrangers. 

t Rem tibi autorem dahot 
je ueui ferai la chofe éviden- 
te. C’ell i dire: je vous la 
montrerai par efièc. Ma* 
nilc ; 

Ipis restperi faciet pondus 
ejut fidemejue : la chofe Jufli- . 
fera l’ouvrage : elle en fera ' 
le poids if la verué. 
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2Z L E T R I N U M M E. 

& d’une maniéré à ne vous pas laîflèr le 
moindre fcrupule ni le moindre doute. 

Depuis que Lesbonic fils de Charmide, 
a difilpé tout le bien de la Maifon , le Pere- 
ie voïant tombé dans une cruelle indigen--,. 
ce ; chargé d’une fille nubile ; d’ailleurs , 
-aïant perdu fa Mere & fa Femme , prit la- 
refolutîon d’aller en Seleucié. Or, avant 
départir, il me recommanda fa Fille > les' 
débris de fa fortune, j’entens le peu.de bica' 
qui lui reftoit : enfin il me confia toutes fes; 
affaires. U rne conjura, même d’avoir foin 
& compalfion de ce' malheureux fils qui l’a- 
voit abîmé par fes débauchés. Si nous avions, 
été ennemis ; ou plûtôt , s’il .avoir eu un 
meilleur ami, m’eût il traité|Cn autre foi mê- 
me ? m’auroit il donné une, telle commiflion? 
Je vous enfais juge; jç m’en remets entière- 
ment à vôtre decifion. 

M E G A R O N I D E : ‘ ’ 

Puisque Charmide s’eft repofé fur vous 
de la conduite de fon,Fils ; puis qn’il s’en 
eft raporté à vôtre bon cœur & à vos foins, 
pourquoi ne travaillez vous pas à une li bon- 
ne Oeuvre ? Vous voïez que ce miferable 
Garçon continue dans le defordre & dans le 
dereglement: Que n’avéx'vous tâché de le 
rapeller de fes excez &dé,l.e mettre dans 
un meilleur train? Il eût été beaucoup plus 
jufie que vous eulîiez debûté par cet afaîr 
re importante. Si, par quelque moien que 
ce fût , vous aviez pu le rendre meilleur , 
■vous vous feriqz épargné la honte de palfer^ 
dans .le. Public pour, le Complice la 
Compagnon de fa Scelerateife ,.m.c4ant.,ÿ, 

Coui- 
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Acte I. S.CENE II. 25 

’omme vous faites , vos vices avec les 
>iens. 

C A L L I C L E: 

De quoi fuis-je coupable? 

MEGARONIDE: 

De l’adion d’un méchant homme, 

C A L L I G L E: 

Ce n’efl: nullement l.\ mon Caraâwe, 

MEGARONIDE: 

N’cft il pas vrai que vous avez acheté cet- 
e Maifon-ci de Lesbonic ? pourquoi de- 
neurez vous tout interdit & faiis répondre? 
demeurez vous à prefent? 

CALLICLE: 

Si j’ai acheté la Maifon , je. l’ai paiee, 
irgent comptant : j’ai compté quarante 
mines dans -les mains du jeune homme. 

M È G A R O N I D.E: 

Vous lui avez donné cette fomme-là? 

CALLICLE: 

Je l’ai fait ; & je ne m’en repens point. 

MEGARONIDE: 

Quoi ! avoir livré tant d’ Argent à un jeu- 
ne étourdi qui n’a ni foi , ni honneur , ni 
conduite ?,N’ell ce pas lui avoir mis lepoi.d 
gnard à Ja mairi pour s’égorger ? N’eft ce 
pas. lui avoir fourni dans fes amours •& 
daijs. fa fureur, de débauché*, le moVa; dç 
mettre le comble à fa vie débordée? 

CALLICLE: 

Ne devois-je donc’pas lui paVer ce queje 
lui devois. , . . 

B 4 ' ME.' 
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24 L E T R I N U M M E. 

■ MEGARONIDE: ^ • 

Non , fans doute ; vous ne deviez point 
le païer. Ou plutôt, pour ne pas vous met- 
tre dans l’occafion , il ne faloit ni vendre, 
ni acheter , ni'avoir rien de lui , ni lui rien 
donner dont il puilîê fe fervir pour devenir 
encore pire qu’il n’a été jufques à prefent ? 
N’avez vous pas éloigné de fon devoir ce- 
lui qu’on avoit tant recommandé à vôtre 
prudence & * vôtre fageffe ? N’avez vous 
pas chaflTé de fa Maiion celui-là même,, 
qui vous avoit confié fon fils unique ? En 
vérité ! la confiance étoit bien placée ; & 
elle a produit de beaux effets. Exécutez 
donc vôtre commiflîon à fon egard : faites 
qu’il foit plus économe , moins prodigue, 
& qu’il adininiftre mieux fon bien, 

G A L L I G L E: 

Vous me contraignez , par vos injures, 
Seigneur Megaronide , vous, m’obligez, 
d’une maniéré toute nouvelle à vous révé- 
ler maintenant, ce qu’on a confié à ma bon- 
ne foi , à ma probité , fous le feau du fe- 
cret ; & en me faifant promettre de n’en 
parler à qui que ce foit. Oui : ce que je 
m’étois engagé de garder pour moi feul, il faut 
necelTairementque je le partage avec vous. 
MEGARONIDE*: 

Ce qu’il vous plaira me confier , ne me 
pafîera point : vous retrouverez vôtre R- 
cret tout comme vous l’aurez mis. 

CAL L i e L E: 

Regardez donc bien , s’il n’y auroit ici 
perfonne qui pût nous entendre ; & de teins 
en tems jetiez bien les yeux par tout ; car 
• i ' je 


G. 



Acte T. Scene.TI. if 

je ne veux abrolumcnt point d’autres Oreil- 
les que les vôtres. ' . 

MEGARONIDE: 
J’ecoüterai quand vous parlerez. 

G A L L I G L E : 

Et moi , je parlerai quand vous vous 
tairez. Gharmide étant prêt à partir, pour 
aller (î loin , me dit que dans fa Maifon, 
& dans une certaine Ghambre , il y avoit 
im tréfor ; & en cliét ; il me le montra. 
Mais faites bonne garde ; & voïez bieia lî 
nous fommes feuls. 

MEGARONIDE: 

Parlez hardiment ; je vous répons qu’il 
n’y a perfonne. 

GALLIGLE: 

Ce tréfor fe montoit à trois mille Philip- 
pes. Mon Ami , étant feul avec moi, me 
conjura, en pleurant, par la fainte Amitié, 
& par la Dcdfe Bonne Foi , de ne dùnncr, 
aucune conoiflancede cela à fon Fils , ni à 
perfonne par qui fon fils pourroit être initié 
à cet heureux & agréable Miftere. Si donc 
Gharmide revient, je lui rendrai fidèlement 
fon riche & précieux dépôt. Si , au con-' 
traire , il lui arrive de rentrer dans fon être 
naturel , en pàïant à la Nature le tribut que 
tous les Mortels lui doivent j’aurai de 
quoi doter la fillejqu’il a mis en ma gar- 
• ♦ B y de, 


’ si tjuld e» futrit : t'il 
Cueron : p qmi hu- 
motiittu e» Accident : l'il ar- 
rive hamairte/nent de lui : 

c’clt à lAte : lî k more le 

» 


furpreml. Les ^Anciens s’ab- 
Uenoienc , autant qu’il lent 
Aoit portihle, de faire men- 
tion de la mort , croïant a. 
vcc leur lupcffiiiiûnoidiiui' 
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de , & comme fous ma tutèlc ; il me fera 
facile de lui procurer un mariage avanta- 
geux , & digne de fa nailfance. 

M E G A R O N I DE : 

Dieux immortels ! quel changement vous 
produirez chez moi par quelques paroles ! 
Me voila tout d’un coup Opole 'à ce que 
j’étois quand je fuis venu. Mais obligez 
moi de continuer. 

G A L L I C L E : 

’ Que voulez vous que jc vous dîfe ? Ce 
Garnement a prefque renveiTc de ton en 
comble la prudence de fon Pore, ma fide- 
lité incorruptible, & tous nos fecrers. 

M E Cî A R ü N I D E : 
Comment cela? 

C A L L I C L E; 

Pendant que j’étois à la Campagne oii 
je ne demeurai pas plus de fix jours, ilpro- 
fita de mon abfcnce pour faire mettre un 
écriteau de vente ' à la Maifon ; & cela , 

fans 


IP, qae ce mot là étoit de 
pijuv.iis aui’iue. C’etlpou. 
quoi ils ulbient de Circon- 
tocution ou de Meionimie: 
Ils difoiencdonc le départ au 
lieu de mirt. Les Grecs fai. 
foient à peu près de même: 
leur mot ordinaiitmenr lig- 
nifioit firtir de U Vie, Ils 
dilbient aufli Vixit , il 4 v«- 
CM ; •hiit , tl eji parti, fuit, 
il a été', 

' ty£dei venalet hafeein- 
'fiubh littetie ; il fait ajf~ 


cher (jue.fa 'Maifeu-, ejui ejt. 
telie-ci iKerr-e , étoit à ven- 
dre. Suivant la coûtunie des 
Anciens, on matoit un c- 
criteau devant les, heiitages 
qui étoieni à Vendre ; Com- 
me on fdîNlencore ^^refenc 
poui les Maifons i vendre oU 
4 louer. Cicéron : Ctedin* 
adeitjuM in Ccelio J^ente tear 
b, bat , profripfit , infulari»^ 
vendidit : Clediu> publia, par, 
eerit que la Maifon qutl a- 

wit fut le Mtia Ctliui etoi^ 
À- 
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'Acte I. S.c e ne II. vf 

m * * ' 

lans m’en avoir ni parlé , ni écrit , ni cori- 
lultè : enfin , il fit la choie tout à fait i 
mon infû. 

MEG, ARONIDE: 

Oh le vilain Loup ! poITédé d’une faim 
enragée ; agité d’une fureur dévorante, que 
fait il ? il ,attend que le Chien fidele foit en- 
dormi , afin d’enlever general einent toujt 
le troupeau. 

C A L L I C L E: 

Il en feroit certainement venu à bout, (î 
le Chien , qui a bon nez , n’avoit flairé ou 
n’avoit fenti le Ravilîeur. Maintenant:' je 
veux à mon tour vous faire une qucllion. 
Quel parti devois je prendre , à vôtre avis, 
dans une conjondure fi délicate .& fi dange- 
reufe ^ Devois-je lui découvrir le Trélbr, 
contre la fupplication , contre {z très hum- 
ble prière de Charmide ? devois-je plûtôt 
lailTer faire le Difllpateur, & permettre que 
la Maifou tombât entre les mains d’un au- 
tre proprietaire * ? Dans cette incertitude 
très embaralfante j’aichoifi, cQmme le meil- 
leur , d’acheter la Mai Ton ; & je l’ai païée 
fur le champ, dans la feule vue de fauver le 
Tréfor , & de pouvoir le rendre , tout en- 

B 6 lier 
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M venJre , U a vendu l'Ile. 
Tcience : InfcripJI lUtco *det 
Htttttdt ; l'ai fait mettre 
tuf i tôt Mat fan a vendre- Ci- 
ecton iAiiUUS : IJle lecare 
incifit , nte jir}fi.rii>ta netjue 
idi^adie; celui U commen- 
ce à 'tiier fait ecriieau , ni 
é)u [ehliet U j»ui' CtU ft 


faifait far une tablete qui 
pendait de la Maifan , 4 pen 
prit comme à prefent- ' 

' E,j-ea effet rte ea pecuniaf 
lui aurait je athandanni cet 
^r^eut U ? Va Tjéfor clt 
couvert dans un endroit a- 
cheié tourne au ( tufu de l' A- 
th' leoi. 
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tîer, à mon Ami. Je n’ai pas fait cemarclié- 
là pour moi , ni pour mon ufage ; je l’ai - 
fait pour le bien de la Famille intcreffée; &* 
c’eft bien mon deflein de remettre le Logis 
à fon ancien Maître; cependant j’ai dcbour- 
fc mon Argent pour faire ce coup d’Amî. 

Voila ce que j’ai fait: que Üaâîon foitbon- 
ne , qu’elle foit mailvaife , elle eft démon 
fait , Seigneur Megaronide ; & je me gar- 
derai bien de la désavouer. Voila donc cet 
horrible forfait ! voila cette avarice criante! 

6c c’efl: pour cela , qu’on me défiguré par 
les plus noires couleurs ; c’eft par cet eii- 
droit-là qu’on fait de moi un portrait a- 
frcux. 

MEGARONIDE: 

Doucement, arrêtez! vous triomphez de 
vôtre Cenfeur : j’ai la bouche fermée; &jê 
n’ai rien à répondre. 

G A L L I C L E: 

A prefent : fecourez moi , je vous en 
prie, de vôtre confeil & de vos foins: dai- 
gnez partager avec vôtre Ami , cette rude 
(X difficile Commîlfion dont il eft chargé. 

MEGARONIDE: 

Je vous promets toute l’afîiftance, tout le 
fccours dont je fuis capable. 

C A L L I G L E: 

Où ferez vous donc tantôt ! 

MEGARONIDE: 

Au Logis ; je ne fortirai point. 

G A L L I G L E: 

Avez vous quelque autre remontrance à ^ 
me faire. . . 1 

ME- I 
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MEGARONIDE: 
SoieT. coiiftamment, inébranlablement fi- 
d.ê le; & aïe^ toujours grand foin de ce qu’on 
a confié à vôtre droiture, à vôtre bonne foi, 
à vôtre probité. 

G A L L I G L E : 

C’eft à quoi je ne manquerai pas ; vivez 
en repos là dellus. 

MEGARONIDE: 

Mais dites moi. 

G A L L I G L E: . 

Que vous plait il? 

MEGARONIDE: 

. Où demeure à prefent le jeune hom- 
me ? 

G A L L I G L E; 

En vendant la Maifon, il s’elt refervé u- 
ne partie du derrière '. 

MEGARONIDE: 

} C’eft ce que j’avois envie de favoir. Al- 

lez vous en quand il vous plaira. Encore 
un mot. 

G' A L L I G L E: 

, Quoi? 

MEGARONIDE: 

Je ne doute point que la fille ne foit à pre- 
fent chez vous ? 

B 7 GAL- 


Mî* 


' PiJUciilum htc recepit : 
il 4 rtitnu ce petit derriert. 
Ç'cll à dite ; Il a ezcepiè 
diQsIe muchéce petit apar- 
umtnt dcdeitiete. NôaiuV: 




ijHând il a, vendu loMéifin , 
il en ATefervi une petitepar- 
fit de derrière : il n’a par vou- 
lu ta vendre : mau il en ejf 
ierr.t^ri hiaitte- ' 



» Slni 
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• C A L L l' C L E : 

Elle y eft , & j’en agis avec elle comme 
avec la mienne j je ne lui fais ni plus ni 
moins. ' 

MEGARONIDE: 

Cela eil fort loüable. 

C A L L I C L E : ’ 

Avant que je m’en aille, n’avez vous plus 
rien à me demander ? 

MEGARONIDE: 

Allez vous en : Adieu. 

En vérité ! Rien n’ell plus infenfé , plus 
ftupide , plus menteur , plus vetilleur, plus 
Çarjure , que tous ces Bourgeois de la Ville 
a qui on donne le titre de plaifant ôedebou- 
fon. Par cet endroit-la , je dois , en quel- 
que maniéré , me mettre ici de leur nom- 
bre, de leur efpéçe, puifque je mefuislaif- 
fé feduire par les faux raports de ces medi- 
fans:ils voudroient bien faire accroire qu’ils 
font inftruits de. tout ce qui fe pâlie j & , 
dans le fond , ils n’en favent rien. 

Ils conoilTent ce qu’un chacun a ou aura 
dans l’efprit : ils font informez de ce quelb 
Roi a dit en fecret à la Reine : , ils fa- 
vent la converfation de Jupiter avec Mada- 
me fon Epoufe ‘ : Enfin, ce qui n’eft point 
arrive , & n’arrivera jamais; ce qui ne s’elt 
point fait , & ne fe fera jamais , il ne laif- 
fent pas de favoir tout cela. Ces Gens-là 

fe 

' tmnU fe fmuiant | vt»t tout ; mime lis entre~ 
fiire : Cjui funs feml/lant de I siem les f/us frcrets U* lufi- 
teut fsvir. Theot-riie^ dit J ter uves lunen. 
lis femmes ft- ^ 

' ’ ' f 
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fe mettent peu en peine fi leur loiianî^e-.en: 
bien ou mal fondée : dire diùbîen , 'dire du 
mal ; c’eft de quoi ils ne fe foucient nulle- 
ment , pourvu qu’ils parlent- fuivant leur# 
préjugez ou leurs pafiions. 

Tout le Monde difoit que Callicle ne 
meritoit pas le nom de Citoïen qu’il étoic 
même , indigne de Vivre , après avoir dc- 
polfcdé le jeune homme de Ibn patrimoine 
& de l'on bien. Sur cela , j’étois accouru, 
en fous , en franc étourdi , pour me mettre 
ch colere contre mon Ami fort innocent, 
& pour lui reprocher la lâcheté , la honte 
&: l’infamie de fa conduite : je n’avois pour 
tout fondement , que la maligne medifan-, 
ce de ces femeurs de mechans bruits 

Si on remontoir jusqu’à la fource de ce 
defordre;fi allant de raporteuren raporteur, 
de medifant en medifant , on demandoit à,' 
chacun , de qui tenez vous cette nouvelle-L) ^ 
à moins *que le fait ne fût bien avéré , il^ 
taudroit punir rigoureufement l’inventeur,' 
l’auteur de la Calomnie. Si on vouloir éta-| 
blir une loi fi bonne fi équitable , cette' 
jullc reformation tourneroit au Bien Public:’ 
tant de Gens ne fauroient pas ce qu’ils igno-‘ 
r'ent : ou du moins', leur folie demeure-, 
toit plus cachée. 

ACTE 

I 

• Ftntigtrattri . c’cfl à 
dire; un inventeur , un fe- 
m:ur de mauvais bruits con- 
tre la I épuration de .^ueUcun. 

StuUtU^utntttm •! on pu* 
nilVuit auttufjis pat des pei- 
nes corpocelles , les Auteurs 1 l'oit tombée. 

‘ Ixtt 


de bruits incertains, les cu- 
rieux des affaires d’autrui; 
&C. qui fur des foupçons ma- 
lins forgeoieut , bàiiUbienc 
'leurs Calomnies. Quel dom- 
mage qu’une (i bonite police 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

L I s I T JE c E. 

L I S I T E L E: 

Je roule dans mon efprît plufieurs chofes 
à la fois : la reflexion me plonge dans le 
chagrin : je m’agite , je me tourmente , je 
me mets tout en mouvement. Ma tête e(l 
le Pédagogue qui m’exerce ‘ & qui me tient, 
fous fa difcipline & fous fa verge. Je ne fai . 
point encore certainement ; & , quoique 
j’aie médité profondément la deflus , il ne 
me paroit point clairement, la quelle de deux 
occupations eft la plus fouhaitable ; laquel- 
le je dois croire la plus folide , pour paffer 
agréablement la Vie : efl-ce l’Amour.? eft- 
ce le foin du Domeftique ? Au quel de ces 
exercices donnerai-je mon attachement & 
mon teins ? dans lequel des deux ferai-je, 
parmi les Mortels , nron paffage avec plus 
de plailîr ? 

Je flotef je balance, je ne puis me déter- 
miner fur ce problème de Morale. J’entre- 
voi pourtant une route pour me fixer ; 

& je croi que je ne ferai pas mal de lapren- 
dre. j’examinerai attentivement l’une êc 
- ^ ‘ l’autre 

’ Exerciter âniniHt : er. I ou précepteur; les Grecs don- 
preJfi.in tiiée dii Grec, qui • noientaiilîî aux Pédagogue le 
figiiihe , Maître ixtncitr, | nom de Pre^imnafit. 

, . '£le>- 
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l’a-xatre condition. Je fuis , en même tems, 
Juge & partie coupable dans cette caufe-là; 
Oui : c’eft à quoi JC me fixe : Cette difeu- 
tîon-là me plait. Je commencerai par l’A- 
mour ; & , en le pefant à la jüfte balance, 
je verrai à quoi fes m'ouvemens, fes relTorts 
lès moïens , fes fins , & fes effets peuvent ê- 
tre utiles. 

Jamais l’Amour ne cherche à attirer un 
coeur dans fes filets, à moins que ce même 
cœur ne le veuille & n’en foit bien content, 
il affiege les hommes , il les pourfuit en 
les flatant finement : il fait profiter de la 
moindre occafion , pour former fon deffein: 
c’eft un beau difeur , un Cajoleur ' un Ravif- 
feur , un Menteur, wnConvoiteur ^ un Ava- 
re , un Adroit ,• un Voleur , un Corrupteur; 
des gens qui font dans les tenebres de Jafo-. 
litude ^ un ‘tendeur de Pièges , un Gueux, 
un Curieux des fecrets d’autrui: car un hom- 
nrie eft il une fois bleflc par l’objet de fa 
tendreffe ? fon bien fe dérangé , ft diffipe, ' 
tombe & fe fond aalïï tôt , par les bailers' 
qui font comme autant de fléchés * dont pas 
une ne manque fon coup. 

"Don-' 


N. 


* ^Uojuns. Ce terme là 

«s 

eu ici en mauvaife part. A. 
Gellius : Vn homme élégant 
fit ft difoit point par eloge : 
mais aparemmem cette epicéte 
lâ fuc phuüc de blâme que 
âe louange , jufqii’au tems 
de Marc Caion. . 

^ Sdvik : c'eft 


dire : des bai fers qui per- 
cent & qui pénétrent le cœur 
comme autant de fléchés. 
Ailleurs on dit armata ofeu^ 
la , des baifers arme^ ; bC ' 
parla raîfon contraire, inev 
mia 9 feula , des baifers feim 
bits fans armts* 

t ' • 
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Donne moi cela , mon doux Miel^ s’il efl: 
vrai que tu m’aime : fais moi ce preient-là, 
mon petit coeur , iî tu es généreux à mon 
égard. Alors le Coucou répond: foit , lu- 
mière de mes yeux : tu auras cela ; & li tii 
m’en demande d’avantage , tu l’auras tout 
de même. Puis , la Maitrelîè condamné 
Ibn Amant à une autre libéralité pour le pu- 
nir de ne donner pas d’aflez bonne grâce : 
elle va de demande en demande : fon cher 
ne fait jamais alfez de dépenfe pour elle ; 
trop heureux de pouvoir fe ruiner ' pour 
wne beauté de fon mérité & de fa diflin- 
élion! 

- Outre les habits , les nipes , les bijoux, 
les partis de plailir , & le relie ; ne faut il 
pus encore fournir à la bouteille , à la bon- 
ne chere., à la débauché de table ^ La Belle, 
, açcor-,. 


* Lahitur : Lucrèce ; 

Labitur inttrta us , ô" 
vadimenia fiunt cependunt 
h ttpsral s'alttre timbt en 
ruine i U ne refie pUu que 
des procès. ■ Tibullc : Labun- 
tUT opes s les richejies tom- 
bent. Satufie; diUbitur, pour 
dire s’en va le grand train , 
& fe diifipe. Oenjs Caton 
dans fes Diliiques moraux à 

Fils. ^ 

Vtere quefit ù ‘istree , querr» 
fumptut abundnt. 

Labitur exiguo ^usd partmm 
tfi lempore long» ; ufe^srso 
derement de^isôtrt biers,<fueuid 
voue êtes dans l'alondance-Vn I 
fond diftt raquijtiioa 4 ton- > 


te plufieurs années . fe dlfipe 
rapidement. 

Cuculios ; le Coucou- Oifraa 
afnfi nommé des deux pre- 
mières Voïelles du mot, les- 
quelles expriment fun chanr. 
Car les Anciens , & ptef.jué 
toutes les Nations , excepté 
la Françoife , écrivent à la 
vérité Cuculum : mais ils pro- 
noncent Couculum. le ne com- 
ptens tien à la penféedu Ocl- 
Hnaire : car l'Oifeau qui a 
donné le nom au Cocuage , 
chantant par cour , comme 
s'il difoic Cou cou, ilmepa- 
roitquc la remarque fur l’e- 
critute du nom eft encrerç* 
ment hors d'Oeune, 

* Vt- 
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::orde-t-elle une nuit à fon Galant.? On 
LÎae apres loi toute la, Famille les gar- 
enne, s des habits ' , le parfumeur; le trê- 
rier ; celles qui portent l’eventail ; celles 
li .portent les Sandales ^ ; les Joüeufes d’in-' 
rumens; les Porteufes.de Panier ; lesMef- 
gers & contre Meffagers ; les Voleurs de 
ain &.de Provilîons. Si l’Amant jette foiV 
en .* à toutes ces gueules béantes &’aiffa- 
lées ., il faut bien neceiTairement. qu’il s’e-^ 
uife , & qu’il tombe dans la pauvreté. 

Quand je. me rapelle tout cela dans l’e-, 
■prit -; Quand je penfe en quelle haine , en 
[uel mépris.^ eft l’indigence , je. m’écrie 
•uffi-tôt : arriéré de moi, , Amour! tu n’es 
>as de riion goût ; & , de quelques plaiiirs 
•lue tu fois accpmpagjiég^ur tout.; dans la. 
debauche-bachique , & .dâfts la bonne cKere, 


■ ’ VtjiîpicÂ , Nooîas : Ve* 
flipici fon^les EfeUves <jui, 
gçtrdtnt les habits : cb* pn les 
nomme aihjt , par ce que leur 
office voiiUit quils , fujfent 
foignetix de regarder /auvent- 
€ê qui.Uur étaJti confié» 'Ainfi ^ 
VijUpict eji comme veflium 
in f perfores • Ve/lipica , ve- 
Jiium infpeilrices , les In/pe- 
itieurs -, ou les Inrpeûrices 
des habits. On apellolc aulH 
autrefois un Autonome , 
Coelùpex , te Contemplateur 
du ciel. - 

' ^ SandaligéruU , les por- ' 
teufe) de Sandales* Les 
mes de haute diltm^^ioa poc<« i 


toient des Sandales, ou dej 

Efearpins de grand prix : ces 

chaulluces éioîent même 

cjuelquefoisd’Or. Selon Per» 

fe , il y en avoit aulfi de 
• » * 

pourpre ; > • ’ 

r Solera p^er, ùbjurga* 
bere rubra tu ferai grondé 
garçon , pour le Soulier gouge 
^ dum iÜii Comis eji t 
pendant qu’il a pour toutes 
ces harpies une complaifance 
aveugle. qui partout 

‘ailleurs, fe prend en .bonne- 
part , ‘ fighinanc honnete , ci- 
. vil, affable,’ &c.- a ici un 
I fèns opofé , voulant dire dif- . 
'fipatcurôc prodigue*. ' 
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je ne veux point de ton commerce. Com- 
bien ce foû & brutal Amour vous caufe-t-il 
de fâcheux & chagriiians retours ? Il fuit la 
Place Publique; il vous éloigne devosparens; 
il fe chaflTe foi même de leur prefence : car 
ils ne foulfrent point qu’on l’apelle leur 
Ami. 

Il y a mille raîfons pour bannir de fon 
cœur ce dangereux Amour ; On ne fauroît 
l’ecartcr trop loin ; on ne peut s’en défen- 
dre avec trop de précaution. Enfin , celui' 
qui eft tombé dans le cruel Efclavage de 
l’Amour , périt plus miferablement que s’il 
fe precipitoit du haut d’un rocher *. Pour 
conclulion : va-t*en Amour *, je te congé- 
dié pour jamais. Garde ton bonheur pour 
toi , avide & infatiablc. Amour ! ne fois ' 
jamais de mes Amis. -Quantité de tes Par-*- 
tifâns : ceux , même , qui s’étoient enga- 
gez le plus étroitement avec toi , pouvoient 
paffer pour tes favoris & pour tes mignons; 
ne les as tu pas maltraitez ? ne les as tu pas 
entraîné dans la ruine & dans le dernier mal- 
heur ^ 

Je fuis donc refolu de me donner touten- 
tier à une fage économie & à une condui- . 

te- 


• Sax» ftlùt ; qu'il fantt 
du recher. Il faut fous en- 
tendre .’ Car oncon- 
dannoic Sc on connaignoit 
quel(]uefois les Criminels à fe 
précipiter du haut de la Ro- 
che Tarpei/enne. 

* Th<u t€t tilù hed>» t Am 1 . 


mer ! UremptÇelenneUernent 
aptt lei , cruel Amour ! tuut 
rtt tibi habe , preTts & gari». 
teut ce qui t'afartient» Ces 
paroles Latines écoiem la fot- 
mulc juridique Sc autenci- 
que du divorce» 


■ Laite 
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te réglée , . quoique , à la vérité , ce foit 
un travail * alfez pénible, & fouventfort in- 
grat. Les honnêtes gens terminent & bor- 
nent leurs defirs à ces avantages-ci : lebien, 
labonnefoi, nionneur, la gloire, &la fa- 
veur. C’eft-là larecompenfe que les Bons fe 
propofent. Je vivrai donc , bien plus vo- 
lontiers avec les Bons qu’avec les Me- 
chans : ceux-ci n’ont nul folide de leur cô- 
té : ce font de vrais difeurs de rien *. 


' L<ibet grandis cafiitur : 
en preru^ un grand travail. 
Gar en effet dit ie moralilie. 
‘Dilfinaire, tienn’cfèû ditït- 
cUe que de domeee les vi. 
ces, 5c U coiivroiiife , leur 
mechanti; mere. Perfe : 

Et premitur ratione «ni. 
mu* , vinci que Labtrat : le 
çKur ejf prejje par U Raifen-, 


& fa défaite lui eeute inji. 
niement. 

* Vanidicis : terme com- 
pofe cotniquïmeni. Autre- 
parc ; blandidüue , doucereux 
en paroles ; magnidicu * , di- 
feuT de grans riens : faljtdi. 
' tut menteur : Terenc* : S«- 
vidica di6ia , des paroles f«. 
veret. CiceroiJ : Veridku*t 
I celui qui dit la vérité. 


ACTE SECOND. 


SCENE SECONDE. 

Philton,Lisite.le. 

P H I L T-O N: 

t • < 

De quel côté mon homme aura-t-il tour- 
né ? où fe fera-t-il fourré en fortant du Lo- 
gis ? 

L I S I T E L E: 

Me voici , mon Pere : ordonneï moi ce 
qui vous plaira : je fuis prêt à vous obeïr; 

" & 
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'& jamais , il ne' m*arrivcra de me cacher", 
pour éviter vôtre prefence. 

P H I L T O N: 

r Si tu refpeâe ton Pere, tu ne fais rien en 
cela, mon Fils, qui ne foie conforme à 
toutes tes autres aétions. Par la Pieté na- 
,turelle ‘ ! je'te defens de lier converfation 
.avec les Mechans , ni dans le chemin , ni 
fur la grande place. Je conois la corruption 
& les mœurs dépravées de nôtre Siccle. Le 
Scélérat fouhaite que l’honnête homme fe 
gâte afin qu’il ne vaille pas mieux que lui. 
la vie déréglée excite des troubles &des fe- 
ditions. Le ravilfeur , l’avare, l’envieux^ 
ne mettent point de différence entre le Sa- 
cré & le Profane; ils traitent les afaires ge- 
nerales & publiques comme celles des parti- 
culiers ; Nation avide! 

Ce defordre m’efl: infuportable : ce font 
là les maux qui me tourmentent, & qui met- 
tent mon cœur à la torture. Ne va pas 
fuivre ces mauvais exemples : prens y bien 
garde , Mon cher Enfant : je ne te chan- 
te , je ne te prêche autre chofe jour & 
nuit. 

Ces miférables- ne conolffent point d’au- 
tre équité que .celle de ne pas mettre les 
mains fur ce qu’il leur efi impoflible de Vo- 
, lcr ôc d’emporter. Pour tout le reüc? prens, 
trainc , fuis, & tiens toi caché. Je ne puis 
voir de tels dereglemcns fans -m’attendrir : 

cc« 


’ Per Ptitafem : par U 
Pieté : Piîcrc inftante ; ou 
manicre de ceojuiei avec le 


dernier emprellênicnt , coru. 
me celle-ci , ptr Deei , par 
les Dieux. 

---• hijca 
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ces fortes d’horreurs-là m’arrachent des lar- 
mes. Faut il que j’aïe le malheur d’avoir 
vécu afTez longtems pour voir cette Géné- 
ration pervcrfe ? Pourquoi n’ais je pas eu le 
bonheur de mourir auparavant , & de de- 
cendre dans les Enfers où le Vice & le Cri- 
me ne fout point conus ? les Mortels d’à 
prefcnt , exaltent les mœurs des Anciens; 
ils en difent beaucoup de bien ; & cepen- 
dant ils vivent d’une maniéré tout opofée : 
fi bien qu’ils condamnent par la pratique., 
ces mêmes Ancêtres qu’ils elevent li haut 
par une jufle fpeculation. 

Je confensdonc, de bon cœur ’ , que tu 
ne te conduife point félon ces maximes a- 
bominables ; & que tu n’accommode pas 
ton bon Naturel à ces detedables Principes. 
Vis, mon cher fils, vis àma maniere;fois, 
comme moi , un homme de l'ancienne ro- 
che ' ; obferve avec une religieufe exaditu- 
de tous les pieux enfeigncmens , tous les 
faints preCeptes que je te donne tous les 
jours. J’ai un fouverain mépris pour ces 
mœurs folles & turbulentes, au torrent des 
quelles les Bons fe lailTent malheureufe- 

ment 


* hifce ego Artibtugrtt. 
thm fticio ; peur moi je fait 
grece à cet mauvaifti moeurs: 
c’e(i à dire : fe veux bien 
les tolerer & les pardonner. 

' Moribtti vivito unti^uû t 
vivt^ a la maniéré des An- 
tient, Prefque tous les E- 
Ctivains ont invedtivé contre 
les moeucs de leur Siècle ; 


& ont donné de grans elo- 
*■ ges aux vieux lems , & aux 
anciennes mœurs. C’ellaus- 
n ce que prefque cous les 
j Vieillards ont coutume de 
I faite. C’elt pourquoi Hora- 
ce les apcUe laudatoret tem~ 
I ports aSii les Pantgirifies du 
tetns pajfé. 


* Ani. 
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ment entraîner , perdant par là leur inno- 
cence & leur pureté. Si tu marche dans le 
bon chemin que je te môntre : fi tu garde 
bien mes commandemens , toutes ces bon- 
nes chofçs feront une falutaire & profonde 
imprelîion dans ton efprit ; & enfin , tu te 
naturaliferas avec la V ertu. 

L I S I T E L E: 

Depuis mon enfance jufques à prefent , 
je vous ai toujours été fort fournis mon Pe- 
re. Selon la portée de mon efprit , & avec 
le fecours de vos bonnes infiruétions , je 
me fuis cru libre & affranchi de la corru- 
ption commune. J’ai Jugé qu’il étoit bien 
-jufte que je dependiffe abfolument de l’au- 
torité paternelle. 

P H I L T O N: 

Un homme qui , des fa jeuneflTe , com- 
bat contre fon cœur ‘ ; un homme qui dif- 
pute en foi même s’il doit plutôt s’aban- 
, donner à fon mauvais penchant , que d’o- 
beir aux préceptes de fes parens , ôl que de 
fuivre les fages Confeils de fes proches. Si 
cet homme-là , excité , poufiTé , prefifé par 
la convoitife , rend les armes , & lui laille 
prendre le defius; c’eft fait de lui; cethom- 
mc-là eft perdu : bien loin d’être fon Maî- 
tre, bien loin de fe gouverner & de fe con- 
duire foi même, il fera l’Efclave de fespaf- 
fions ; il aura pour elles une dcfcrence 

aveu- 


• Anitntu , fignîfie ici //- 
liieu , U convoittfe , la paf- 
lion , Plaute ditailleurs: meo 
Mima marem ^era : je c»»- 


tente md pa^ian. C'eA ce que 
le Grecs apellenc , ^enit in~ 
dulgere , ft (tanner du ban 
temtt 

' Vum 


G 


D' - 



T 

, î Acte TT. Sceke TT. 41 

aveugle ; il n’écoutera plus qu’elles ; il ne 
conoitra plus que leur voix ; enfin il vivra 
tout à fait fous leur dépendance, & fous leur 
domination.’ Mais fi , au contraire, pre- 
nant la Railbnpour guide, & marchant toû- 
jours à la lüeur de ce Flambeau , c’eft lui 
qui mène fa convoitHe & fes paffions , leur 
tenant la bride , comme on la tient à des 
Chevaux qui ne demandent qu’à s’echaper; 
alors cet homme là fe polfede ; il joüit de 
foi ; il régné fur fon Ame ; & , jant qu’il 
eft en vie , on peut le nommer , à jufie ti- 
tre , le J/aïfiqueur des Vainqueurs i. 5 i donc 
inon fils , tu as triomphe de ta convoitife; 
Il tu l’as alfujcti; fi tu l’as mis fous le joug; 
tu as grand fujet de t’en féliciter & de t’a- 
plaudir. Il eü infiniment plus glorieux de 
vivre félon fon devoir , que de vivre félon 
fon inclination. Ceux qui ont le courage 
de domter leurs defirs déréglez , font cen« 
fez dans le Monde , incomparablement 
meilleurs , que ceux qui s’en laiflènt mai- 
triier." 

L I S I T E L E: 

Ma principale defenfe,mon grand rctran- 
tranchement , dans la Vie morale , a tou- 
jours été de n’aller nulle part, oùjc fai qu’il 


’ Dumvivit , viÛâfviiï»- 
rum tluet : tant qu'it vitra 
en pturra le netnmer h 
Vainqueur des Vainqueun. 
Platon ; fe vaincre foi mime., 
«'eft la meilleure de toutes les 
ViHoires. Etre vaincu par 
foi mime : t'efi le [Im hon- 


teux de tou» les maux, Va- 
lïte Maxime: muliofeipfum, 
quam lioflem fuperaJJ'e , ope- 
refîm tft : il éf beaucoup plut 
dijjicile de l’èire furmoriié foi 
même, que d'avoir fumonii 
fon ennemi, 

Trinummt G 
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'y a une Compagnie pernicieufe & capable ^ 
de me corrompre ; je me fuis abftenu foî- 
gneufement de roder la nuit, je n’ai jamais 
rien pris à perfonne : je me fuis aplîqué , 
mon Pere, à ne vous donner aucun chagrin; 

& par ma retenue , par ma modération , 
j’ai obfervé religieufement & inviolablement 
vos préceptes & vos inftrudUons. ■ 

P H I L T O N : 

Pourquoi me dis tu cela, comme par une 
efpèce de reproche ? ..Ce que tu as fait de 
'bon , tourne à ton profit ; ce n’eft pas au 
mien. Je n’ai plus qu’un foufle de vie dans 
le corps ; macourfeva finir *; Mais pour 
toi qui ne fais que de naître , ou qui, du- 
moins , as lieu de te promettre un grand 
nombre d’années , il t’importe extrême- 
ment de prendre une conduite fage, réglée; 

& tu ne peux trop tôt te familiarifer avec 
la Vertu. Au refte, mon Fils, écouté bien 
la leçon que je vais redonner; & fais en ton 
profit. 

Celui-là cft vraiment bon , vraiment hon- 
,ncte homme , qui ne fe repent point de l’é- 
trc. Quiconque, étant plein de vaine com- 
plaifaiice & d’amour propre, s’imagine n’a- 
voir rien à fe reprocher, failant des retours 

, flateurs 


' Mihi quiitm *tiu aêia 
ferme e(t : il tfl fur que ma 
*;e e/l prefjue pajj'ie. Cicerou 
'à Beutus.' Sed de hec tu vi- 
'dera. De me pojfumidtmqmd 
PUutimU Pater in Trinum- 
me : mihi quidem atai alla 


ferme ejl : maU Uuchant cê» 
la , e'ejl votre affaire. Peur^ 
moi : je puù dire avec le Pe- 
re dans le Trinumme de Plau- 
fe : ma vie efi affuremeut 
prejque paffe'e. ) 


1 



Acte II. Sc.-ene. IIï 4^ 

Jateurs fur fa fageffe & fur fon merîte ; a 
coup fur. cet homme là n’a point le foliderii 
le fond, de la Vertu. Couvre tes bonnes 
aâions par d’autres bonnes œuvres, 'de peur 
qu’il ne pleuve delfus. * Celui qui a aquis le 
grand art de fe meprifer fincerement on 
peut dire qu’il a atrapé la perfe6Hon du beau 
& du bon Naturel. 

, ' L I S I T E L E: 

Ce qui m’â obligé, mon Pere , à parler 
comifie j’ai .fait , c’efl: que j’ai une grâce à 
' vous demander. . . 

.P H I.L T O N: ’ 

Qu'eft ce que c’eft ? car' je me feng en hu- 
meur dé ne te rien refufer ’. 

LI.SITELE: 

♦ « • 

' Si vous voulés bien me le permettre, mon 
Pere; j’aurois grande envie de faire quelque 
bien à un jeune ihoinnie qui n’a, pas çu tou- 
te la prudence neceffaire dans fes' moeurs , 
& qui fe trouve incommode de fes dépenfes: 
il eft d’une haute naiffance ; .& d’-ailleurs , 
nous fommes intimes Amis. 

P H I L T O N:- 
Tu veux-, :fans. doute, le fecourir de ta 
bourfe ï ' . ■ . 

LISIT-ELE: . 

■ Vous parler fort jufte 5 - mon Pere : car 
' ' C Z ma 


* Vemamjam darê : 
déjà grande envie 'de te 
l'accorder* Ciceroo': Veniam 
ad vos , y? mihi Senatw dat 
Toniam : je viendrai ver s votas 
fi U Scnai me le permet, Cat 


ventam dare ne fignîfîe* pas 
toujours partionner faire grâ- 
ce à la faute ou à l’errcut 
I de quel-cun : * cette expreC. 
(îon veut dire auflî , permet- 
tie , accorder, confemir, 8cc^ 


V 


— — » • 


Le T r i n'u'm'-m' e.' 

maBourfe , c’eftla vôtre: tout cequevcnTS 
avez eft à moi ; tout ce que j’ai eft à vous.: 
je me flate que le Tien & le Mien., ces grans 
Tirans du Monde , ne régnent point fur 
arous. 

P H I L T O N: 

Mats quoi? ce jeune homme eft il en iie- 

ccliité? ^ ' 

L I S ï T E L E: 

Il a ce malheur- là. 

'' P H I L T O N: . 

A-t il eu du bien ? . ‘ 

LISITELE: . 

Il en a eu affez confiderablement., 

P H I L T O N: 

Comment Va-t-il perdu? s’eft il embaraf- 
fé dans les affaires publiques deTerre oude 
Mer ? a-tril mal reüffi dans le Négoce ■ ? 
a-t-il fak de mauvais marchez qui l’aïeat 

ruiné? . „ ’ 

LISITELE: 

Rien de tout cela. < 

P H I L -T O N : 

Guelle eft donc la caufe de fa déroute? 

-L I S I T E..L E: • 

Certainement , mon Pere ; fon humani- 
té eft la principale fource de' fa chute. ^ De 
plus : il faut convenir, qu’il a donné un 
■ peu 


■ MeftdtuYâm ne , an ve- 
pales habuit , ubt remperdi- 
dit e A-t-il été dans le ne- 
gott ? A t-il vendu des EfiU- 
ves t en qnei il ait perdu 
fon bien? A-t- il été marchand, 
^iêjui^non d'Efclauet i 


Le mot Marchand fe dit de 
toute force de matchandifes; 
habere vénales » avoir des 
gens â vendre : .cela veut di- 
re , Mange., vendeur d'EfiU» 
vet% 

* Eit' 
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peu trop dans le divertilTemcnt & dans le 
plaifir.. 

P H I L T O N: 

. En vérité! l’Amitié te rend prefque le Pa- 
negirilte ‘ de cet homme-là. Quoi ! il n’a 
jamais rien depenfé en bonnes adions , 6c 
cependant il s’eû apauvri ? Üh I je n’ai gar- 
de d’empécher qu’un Perfonnage de fi ra^ 
Fe mérité foit de tes Amis. 

L I S I T E L F : 

Comme il n’y a point de méchanceté' 
dans fon fait , je ferois bien aife de le fc^ 
courir. 

P H r L T O N: 

Un Mendiant ■ à qui on donne à boire' 
& à manger n’a point d’obligation à fon bien 

(li 3 faideur.- 


* Edtpal htmintm prddi- 
tàtum ferme ftmiliariUT: par 
It Temple de PeUux ! voila 
un homme prtftjur ju/lifié a- 
veç elogt. Familiariter figni- 
£e ici tomiitr , civilement , 
honnêtement , avec bonté , 
&c. Comme fi ]e bon hom- 
me difoit J voue exeufe^ vi- 
tre Ami, qui d'aiUenrs eft coie- 
fable par une circonlotution 
fort obligeante- ' 

* De mendice male me- 
retur qui ei dat quod edit : 
aut quod bibat : e’ejl rendre 
un maubaii office' à un Men- 
diant de lut donner à boire ô- 
à manger- Sentence tirée d’un 
Apophtegme Laconique , <]ui 
fc trouve chez. Plutarque. 
Vu pauvre , demandaiu l’ao» 


mône à un Lacedemonien ; 

Si je te la donnois , répond' 
ceint- ci , tu en mendierors' 
d’-avantage ; car ceitii , qui 
t’a donné le premier a éi« 
l’üccafion de l’ciat honteux 
où tu es à prefent ; 3f c’eft 
lai qui par une compalTion 
mal entendue t’a renda lâche' 
& paielTèiu. Mais t’eft ici: 
une cruelle Sc barbare ava- 
rice dii Veillàrd. Tout cela^ 
eft de nôtre Annotateur. Ce- 
pendatte la fuitemôntic qu’i^ 
lance une calomnie atroce' 
contre Philto'i : puis qu’on< 
voit que ce tage Peie croit- 
fort éloigné de vouloir dé- 
tourner Lifittle d’airillei Ton: 
Ami. 

» JJ*. 
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faiéleur. Celui qui donne perd fa libérali- 
té ; & en prolongeant la vio du Pauvre 
vous prolongeï fa mifere & fa fouffrance. 
Je ne te dis nullement cela, pour te détour- 
ner de ton dcH'tin : je confentirai même 
volontiers à ce que tu voudras : mais, quel- 
que foit ton Ami , quand je te parle ainlî à 
fon occalion ; ce ii’ed que pour te donner 
un bon avis : prens garde , mon Fils , que 
la pitié ne te falfe faire trop de chemin : tu 
pourroîs tant compatir à (on fâcheux état , 
qu’après cela , tu aurois befoîn que les au- 
tres euifent compafllon du tien. 

L I S I T E L E: 

J’aurois honte de l’abandonner ' ; & de 
ne lui donner aucune afliltance dans fonaf- 
liiftion.- 

P H I L T O N: 

Par Pollux ! il vaut mieux avoir honte * 
que de fe repentir ; quoi que les Latins né 
mettent pas plus de lettres à un de ces mors 
qu’à l’autre. 

LISI- 


* DtjuvAft ; c'eft à dire ; 
non jitvare , ne point aidit- 
.D’autres lifent : dejîvtre tic 
■definAre , pour defsrire ÜC 
dejinere juvare ; aiandonntr 
*& ^0 félon Fe- 

,fius ; les Ândens difoienc, 
deftnett & dtfînare , Cfjftr ; 
fidere fl: fodare fouir. Sene- 
que : ImbeciÜA mentit ijla 
verba funt , Ô" htc dejînatio- 
nt mifericordiam captantit 
ter parolet font d’un tfprit 
ftiUe , & qui par tette ctf- I 


fatien-là exelte la mifericor- 
de. oit t/ey/naf/fl lignifie . de^ 
/tnere auxitium ferre : cejfer 
de donner du fe. ours, 

* Pol pttdere quam pigern 
praflat : ma foi ! là honte 
vaut mieux que le repentir* 
Nonius ; Pudor , verecundia 
efl ; piget , ptxnitentia : des 
deux teimes pudet &c piget, 
le premier fignifie la honte i 
fleraucte, le chagrin ti' avoir 
fait une (hofe, 

* Dtum 
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Acte IL Scene IL. 47 

,L I S I T E L E : - 
. Permette! moi de vous dire une ' chofe^. 
mon Pere: par la grâce, de s Dieux ^ parcel-; 

, le de nos Ancêtres & par la vôtre,. nous> 
.avons beaucoup de bien. Si donc vous fai-' 
tes plailir.à un Ami ; fi vous l’afliftez dans- 
fon befoin', il ne faut point vous en re- 
pentir' : il faudroit plutôt , à ce qu’il mc' 
lemble & fauf vôtre meilleur avis, vous re- 
pentir , être honteux de ne l’avoir pas fait.- 

P H 1 L T O N: 

Dites moi un peu , mon Fils , fi vous 
■ ôtez quelque chofè d’un gros bien'j enrefte-* 
t-iJ plus. ^ en refte-t-il moins? 

L I S I T E L E: 

II en refte moins , mon Pere : mais me 
favez vous pas ce qu’on chante fi fouvent à’ 
la difiamation d’un Citoïen avare? puijje tu. 
ne point avoir ce que tu as ! puijje. tu être 
malheureux d'ans ce qui te manque l puis que 
tu ne peux foujfrir ni ton bonheur ,• ni celui 
des autres. • 

P H I LT ON: 

% 

Je fai que cette imprecation-là court par 

,04. tout 


* Deum virtute : par "la 
fuijjance des Dieux» Maniè- 
re de parler dont les Anciens 
fe lervoicnt fouvenr pour ra- 
porrer au pouvoir ôc' à U 
bonté des Dieux tout ce qui 
leur tournoir heiireufenisint, 
voulant inliDuer par là que 
l*indufliie- Ôc la peine de 
rhonime font très peu de 
chofe. le doute un peu que ‘ 


ces Anciens penraHcnt auflï 
dévotement que le bon De U 
finaire. Mtdta boua benj îiat* 
ta nAbtmu6 : Noua ai'om betui^ 
eoup de bien; O- il ajuU 
lej^itlmement»Téi€n:c. O 'unes 
te in lauia & bene auCl.t p,tr^ 
te purant : tout le Monde vous 
croif riche ; d'une opulen^ 
CS irreprêcbable% 

« 

* // 


,4° Le T ■ r r n u m m e. 

tout. Mais, mon fils , celui-là eft exempt 
de donner & de faire des prefens * , qui n’a 
pas même de quoi remplir les devoirs de fa 
charge. 

L I S I T E L E: 

Par la bonté divine, nous avons, mon 
Pere , aiîl‘2 d’opulence pour nous conten- 
ter , pour nous rendre heureux ; & pour c- 
tre généreux , liberaux, bien taifuis envers 
nos Amis. • • 

P H I L T O N: 

, Par le Temple de Pollux ! il ne m’eft pas • 
pofiible de te rien refufer. Qui efi celui 
dont tu veux foulager l’indigence ? Noin* 
ine le hardiment à ton Perc. 

L I S I T E L E : 

C’efl: le jeune Lesbonic Fils de Charmî- 
de , qui demeure ici près. 

P H I L T O N: 

Quoi cet homme perdu de débauché, qui 
a mangé ce qu’il avoir , & ce qu’il n’a- 
voit pas. 

LISITELE:- 
Eh ! je vous prie ; mon Pere , ne lui re- 
prochez rien. Vous le favez mieux que moi: 

l’Hom- 


• U eji immunU: celui-là 
exempt. Uîdore : Verriue 
Flaccuidit <ju'»H à nommé les 
beux , amœna , agréables, 
parce tjuijfS font fine muutrt 
fans charge , &c ejuils ne font 
fujets a aucun ojfice. Amœ 
04 , comme amunia exempts 


de charges , francs de têtu 
droits. Amunia , fiuefruüu , 
fans fruit ; unde nuUue fru- 
Sus exolvitur j d’où on ne 
tire aucun fruit. C’efl de lâ 
auflî que ceux qui ne paient 
lien font âpcllez immunes , 
exempts, 

' Sd- 
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Acte II. Scene IL 4P 

THomme e(l un animal fi contraire à foi 
même que , en plufieurs chofes ,.il veut ce 
qu’il ne veut point. 

P H I L T O N : 

Ca donc ! parle ; qu’as tu envie de luî’ 
donner à prefent ? 

^ Ll S I T E L E: 

Quoique ce foit , mon Pere. L’age efî 
l’alîaifonnementvde la SagelTe ' ; & le fage 
cit le nouricier des années. 

P H 1 L T O N: 

Sûrement tu -ments , mon Fils ; & tu 
fais maintenant contre ton ordinaire. Le fage 
veut être lui même l’artifan de fa fortune'. 
C’ell pourquoi , lorsqu’il arrive au fage 

Cf quei- 


* Supi'tnii* 4tM c*ndi- 
tnentum ; l'âge efl le fel de 
U Sagrjfi. C’ettidiie : l’àge 
perftctiünne la SagelTc ■ car 
â mefuiequ’on avance en à 
ge. on doit auflî avancer en 
Sagerte. 

Sapiens éttdti tibut tfl s le 
yStjje eft la neuriture des An- 
nées. C'ell â dire r la Sagef- 
fc noutit l'àge : car il faut 
que l’àge langui lie & nieu 
re quand il e!t fans Sage/fe. 
11 me icmble que toutes ces 
paroles , qui tirent un peu 
ïur ie galimatias , tedùiicsi 
L'ur julic valeur, v^culçntdi- 
re que rexperitii'c vient a- 
vec f'jge J üc qu’on cU à 
ptaindre quand on n’ecoutc 
point ccue fage Maictellê. 


* Sapiens fingh fertunofse 
jSbi ; ie fage eft l' Auteur de 
fa Fers une, Cicéron , dans 
fes Paradoxes : Et il n'y a 
rien qui ait plus de frree thr^ 
le fage que fen dsfcerntmrne 
Ù- fa vtlonte ; lui a qui cet te 
Fortune même qu’on dit i're 
le 'plus puijfunt des mobs.'ts 
efi ebligie de Ceder : tomme 
un fage Poète Factit : cha' 
cun fait fa Fortune félon fes 
meruTs: Appius dans Salulle; 
mau l'experienct a fait voir 
la Vérité de ce que Appiui 4 
dit -dans fej Vers ; que chacun 
efi 1‘ .Art! fan de fa fortune,. 
Cornélius Nopos. dans la vie 
d'Acticus futcuique Mtrei fer- 
I tunam f;ngu',t : chacun fait' 
I fortune a fa matéteie. , . .. 

• Ken 
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quelque avantuie contraires fon fouhaît , 
cela ne vient que de ce qu’il eft un mauvais 
Ouvrier. Celui qui ambitionne la réputa- 
tion d’habile Artifan dans la conduite de la 
vie , il a befoin d’une grande induftrie , ôc 
de beaucoup de dextérité. 

L I S I T E L E: 

Mais mon Ami cft encore tout jeune. 

.P H I L T O N; 

Ce n’efl: point par le nombre des années 
’ qu’on aquiert laSagefl'e: c’eft par la bon- 
ne trempe , par l’excellente tournure de 
l’cfprir. 

, L I S î T E L E: 

Je vous demande feulement une _ grâce ^ 
mon Pere : s’il me donne quelque cliolc , 
ne me defendez point de recevoir fon pre- 
fent. * 

P H I L T O N: ' 

Ta prière efl une enigme pour moi. Si tu 
reçois quelque chofe de lui, comment fou- 
lagcras tu fa pauvreté 

L I S I T E L E; 

Je la foulageraî , mon Pere. 

P H I L T O N: 

Par Pollux ! il faut que tu m’aprenne ce 
fecret merveilleux & inoüi , de cjiaiTer la 

difet- 

» Ktn étute 1 veruminge- , nititt tfi faudanJa fed mo- 
jiit aitpijcitur •' C* furn ; ce n'efi put la tUn- 

’ti'efi pM l'dgo cjui fait aque- cheur^dti cheveux qui eft vé-‘ 
rir la SajeJfe , c’eff l'efprit a- nerable , t'eft ta candeur itt 
'•vec l'heureux naturel. Saine neeurr. ' 

.Aruljioift : j/M 4Ai>0rajR C«- . I ‘ ' • 
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difette d’un'pauvre-, en lui tendant la main 
pour recevoir. • 

L I S I T E L E: . 

J’y confens. Conoiflcz vous fa Famille? 

PHI L T :0 N: 

Je la concis pour fort diftinguée , & en- 
tièrement irréprochable. 

.L I S I T E L ;E: 

Mon Ami à une Sœur, déjà grande &en 
âge d’être' màri<^c ;• elle me plait beaucoup, 
rrion Pere ; & je vous avoué" que j’aurbis 
bonne envie d’en faire ma Femme. 

P H I L T O N: - 
Quoi! fans dot? 

L I S I T E L E : 

Sans dot. 

P H IL TON: 

Et ce feroit ton Epoufe? 

■ L I S 1 T E L E:. ■ 


Saris doute ;■ & légitimé de toute légitimi- 
té : par-la, vous conferverez vôtre bien: 
le Frere vous aura une obligation infinie ; 
& vous ne pouvez le fecourir plus commo- 
dem*erit pour vous , ni plus efficacement 
pour' lui. 

^ P H I L T O N: . 


'Mais foufffirai-je que tu prenne une •fille 

ivec rien ? ' , ' . . 

L I S I T E L E: 

Il faut s’il vous .plaît . le fouffrir , mon 
?»ere ; & en faifant cela, vous mettrez irô- 
re Famille dans une agréable odeur. 

' P H I L T O N:. 

Je ;pourrois te parler . là delîus avec au- 
■ant de force que d’eloquence. • A pâge que 

C 6 j’ai , 


5*2^ Le T IV r n'u.mm.e. 

j’ài , il n’dt pas que je n’uïe aquis\\de bel-, 
les conoillances par la leélure.dc l’Hilloire, 
tant ancienne que moderne. Mais dès que 
je voi que tu veux amener cliez nous l’A- 
mitid & l’Obligation , quoique j’aie paru 
d’abord m’opolèr.à la chofe, je lailfelaDe- 
mo’ifelle à ton choix ; je te l’accorde : tu 
peux en faire la demande ' ; & l’epoufer 
quand tu voudras. 

L I S I T E L E: 

Veuillent les Dieux vous conferver long- 
tems pour vous & pour moi! Mais, mou 
cher Pcre ; pouflcz vôtre bonté jufqu’au 
bout : ajoutez encore une petite crace. 

P H I L T ü N; 

Quelle ^ ' 

L I S I T E L E: 

La voici : donnez vous la peine d’aller 
trouver la Fille; rendez la moi favorable: 
propofez lui mon defll-in ; & demaudez'eii 
l’execution. 

P H I L T O N: 

Certes * } 

.LISI- 

Fils, ne pm encore? ' 

Fertus , au contraire, cioit 
que c’efl une maniéré de ju» 
rct par Ceres. Comme fi on 
difoît , e Ccre par le Temple 
de Ceres ! Ne pourroit on 
point aufii' conje£tuter que 
c’ell l’Impératif d’un vieux 
Verbe . aomm'e tecero , je du: 
cela abregereit iiien du cht- 
'taia , .eui> ■ • 

. .... i 


* — lu te Concilies : prô- | 
cure la toi. concilie , Conci- 
liater , ât Conciliafrix fe pre- 
nent des deux cotez : quel- 
quefois en bien ; quelque- 
fois en mal. 

* Eccere. Chatjfius pré 
tend que c’efi la meme cho- 
lè que tcce , voici , comme 
fi' Philton difoit en fe tehii- 
^it de l’impoituniic de fon 

r 
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Acte II/Scene H. . 

L I S I T, E L E : 

Vous terminerez l’aftaire plus prompte- ^ 
ment : tout ce que vous ferez' fera ferme & 
durable : une feule de vos paroles, dans un 
marché de cette importancc-là , aura plus de 
poids que cent des miennes. 

. . P H I L r O N: 

Juftement ! Je le.veux'pour contenter 
mon humeur bien fai faute. Va! On aura 
foin de tout. 

- L T S I T E L E: 

O l’aimable, ô l’incomparable Pere! Voila 
la Maifon : le Frere qui comme je vous 
ai dit s’apelle Lcsbonic , y demeure avec fa 
Sœur. Daignez , mon cher Pere , agir là 
dedans, comme pour un autre vous même. ■> 
Je vous, attendrai au Logis. j 

, * V 

ACTE .SECOND.’/ 

SCENE TROISIEME. 

' .P H I L T O N. ; 

• î “ » i- • 

T, H IL TON: 

< 1 
- # ) » 

Tout ceci n’efl' pas trop bon : je croî , 
même , que mon Fils n’a ni la raifon , m 
lajutlice de fon côté. Mais que faire ? la 
chofe vaut toûjours mieux qu’une plus mau- 
vaife : de deux maux , il faut s’en tenir au 
moindre. Mais je mejconfole par uq en- 
droit qui calme mon efprit. G’eft qu’un Fe- 
re qui ne s’opofe à fôn Fils , que pour fe 

G 7 con- 
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contenter foi même, fait une fotife ' : il eft 
vraiment malheureux : mais il n’cn agit pas 
plus fagement. Ce Pere attire un hiver plus 
incommode fur fa Vieil lefTe^ - quand il 
fufcite, quand il fouffle cette fachenfe tem- 
pête. Mais on ouvre la porte du Logis où 
j’allois ; & Lesbonic en fort fort à propos 
avec un Efclave. . ' . . 

ACTE 




* Fodittt nihil» f*cit ; il 
tteti fAit pM mieux pour ce- 
la. FaClitu vient de facert , 
faire ; il veut dire , pliu fa- 
tilementr D’auues lifent , 
feiliiu t ûu fesiiUt , de fice,.o\i 
fecjuo , comme s'il tenoit , 
lieu d’Ailifà fe<}uer, fuivtc. 
C’eft dans ce fens lâ que 
Virgile dit aufixièrae del’E- 
neide : -Hie viam fecat ad na- 
vet : tl fe met en chemin vert 
let Vaifeaux : où fecat eft 
pour feejuitur- £t au dixiè- 
me ; tjuam ejuifjue fecat 
fpem : la quelle efperanceeha 
eun fuit : fecat aurtî' là pour 
fequitur. Le mot feco a pio 
duit &c laide après foi une 
Famille nombicufe : fetu- 
lûm , fecundut , feda , ÔCÇ. 
poUt les Grammairiens. 

* * Sua fene£iati hyemem-: 
fin hiver a fa Vieillejfe- Era- 
tholiénc apeile la Vieillcde 


rhiver de la Vie. Exiitum : 
en l'ejl dépouillé : il faut fous- 
eiuendte en fai faut une grolTè 
depenlê pour s’habiller. D'au» 
très lifent exunElum-. c'ell â 
dite : de l’aigent pour le* 
onguens de fentcur & pour 
les parfums. 

Eletum lavé. C’eft à diie 
l'argent s’ell perdu dans les 
bains. Heluo Gourmand , dé- 
bauché didîpatcut vient de 
Eluïtre , être lavé- le croi- 
rois plutôt , coniinuÈ' le DeU 
fînaire , que le Poëcc dit exu- 
tum &c tlotum, parce qu’on 
‘ fe flépoiiüloit avant de fe 
mettre au bain. C’eft pour 
quoi : pour matquer ladif- 
fipaiion des biens , Plaute 
emplo'ie métaphoriquement 
ici & ailleurs les termes e.r««« 
tue, dtpouillé t elûlut, lavi 
en fous entendant , ou eti 
ajoutaut betm , de tient. > 
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Acté II. Scène IV. ff 

• I 

r • 

i 

ACTE SECOND. 

4 ^ , 

SCENE QUAtRIEME. 

Lesbonic, Stasime, 

. P. H I L T 0' N. 

è 

. . *L E S B O N I C: 

« 

a 

* 

Ca ! Seigneur , Lesbonic ; examinons un 
peu nos comptes ; & taifons y une fcrieu- 
fe & meûre réflexion. Il n’y a pas enco- 
re quime-jours que tu as reçu de Callicle 
la fomme de quarante belles & bonnes mi- 
nes pour la vente de nôtre Maifbn qüe voi- 
la. Eft ce que je ne compte pas jufte , Sta- 
fime ? Ne dis-je pas une vérité : 

STASI M E; . > , 

Je ne fai pas Moniteur mais .quand j’y 
penfe de bien près ; je croi me fouvenir 
que j’ai, reçu & touché, moi même, cet 
Argcnt-là. > : ■ . j 

LESBONIC: : 

Qu’en avons nousTait ^ 

STASIME: ! 

Oh ! nous l’avons fagernent & prompté- 
inent remplacé. On a mangé délicatement; 

- ou a bu , & en groffe quantité , du Vin 'lé 
plus exquis ; On s’eft fait faire, dès habits 
magnifiques; oh a pris ‘le bain avec tous 
fes acconipagnemens. Le Pêcheur & lePiî- 
tifller ont ernpofté ’uné partie de nos efpê- 
'ces : lés Bouchers , 'les Cuilinie’rs , les Jar- 
'diniers , 'les Parfumeurs, les'OifelcUrs; tous 
- • ' , , ^cs 


f6 L E. T R I N U M M E. 

ces boias Amis-là ont eu part au butin. En- 
fin , Monfieur mon bon Maître., la-fom- 
me à été plûtôt confumée que fi on avoit 
fervi un Pavot à un bataillon deformis. 

L E S B O N I C: 

Ma foi ! je ne croi pas que toute cette 
depenfe-là puifle.fe monter à fix mines. 

S T A S 1 M E: 

Et ce que- vous avez donné aux Cour- 
tifannes > 

L E S B O N I C: ^ 

Je mets tout enfemble. 

STASIME:- 
Et ce que je vous ai volé? 

' L E S B O N I C: 

Oh ! voila le gros article , celui-là. 
STASIME: 

Quelque foin que vous preniez d’exami- 
ner tout cela , vous ne pouvez venir à bout 
de vous en éclaircir. Penfez vous , Mon- 
fieur, que vôtre Argent foit infini, eternel, 
inepuifable ? 11 eft trop tard , à prefent , de 
rechercher à quoi vous avez emploïé vos 
mines ; c’çft une pure folie il faloit avant 
de les depenfer ,: ou , en les confumant, 
prendre mieux garde à vos afaires. AfiTure- 
ment ! mon Maître eft un plaifimt homme: 
après qu’il a confumé, difilpé ,abimé tout 
fon bien dans la débauché & dans les excès, 
il s’^avife de vouloir devenir bon ménager; 
'& il veut prendre une conoiiruncc exaite de 
ïes comptes. 

l;,/ LES B, O N I C:‘ 

Avec toute' ta cenfure , & tout ton beau 
raifoiinement , l’emploi de, mon. Argent nç 
^ ' ' paroit 
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Acte IL Scene IV. f7 

paroît point : on n’y voit goûte ; & c’eft là 
pour moi un miltere impénétrable. 

S T A S I M E: '■ ’’ 

L’ufage & l’emploi de la fomme paroîf- 
fent afl'ex : mais le pis que j’y trouve ; c’eft 
que'l’ Argent s’eft envolé ; il ne vous reft^j 
plus rien. Vous avez reçu quarante mines 
de Callicle ; & lui il à reçu le 'Logis avec 
condition de garantie. 

• L E S B a N I C: ' ’ 

Cela n’eft que trop vrai. 

^ P H I L T O N: ■ ’ 

Par Pollux! je croi que nôtre Allié futur 
a vendu fa Mai Ton. Quand le bon homme 
de Pere reviendra de fou grand &longvoia- 
ge,fon lit cil* a la Porte à moins qu’il ne fe 
gliffe j qu’il ne fe coule adroitement dans 
le ventre de fon Fils *. 


STA^ 


» In ptrta tfl hau : f* 
flact tfl à la parte, C’eft â 
dire , il demeurera fous le 
toit } il habiierafeuslacou- 
yetiuccdela Maifon ; ilcou- 
chcra à la telle etiile. Ou 
bien : fa Place ellà la Porte 
Trigemine oQ les Meiidians 
avoientcoûtume des'aft'eoir. 
D’autres lifent in pente , fur 
le peut , où les pauvres de- 
maudoient aulli l’Aumône , 
Seneque ; de la Vie bien 
heureulê : Tranfpotttj^ moi 
fur le pont levU ; & chafei^ 
moi parmi Ut Mendiant ; 


ne me meprîferai pM pour 
voir au nombre det Gueux qut 
demandent leur Pain, 

} ^ Nifl inventrem correpfe^- 

rit : 3 moins qu’il ne fe 
foutre , qu’il ne fc réfugié 
dans le ventre de fon Fils. 
Car LesbonîcPilsde Charrai- 
dc , aiant vendu & dévore 
la Maifoa Paternelle , on in- 
finug ici Comiquement , 
qu’il a la Maifon dans Le 
Vemre- Cicéron : C'efl-un 
goufre , un abtme , un trou 
I fans fond , un Rtnverfeur dc 
i Pattimmts . 

• OUm» 
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f8 X E T R I N U M M B. 

S T A S I M E: 

On a i;endu au Banquier mille drach- 
mes ülimpiques * que vous lui deviez par 
un vieux compte. 

^ ' L E S B‘0 N I C: 

Cela eft vrai : je m’ctois engagé à les lui 
donner. 

S T A S I M E: 

Dites plutôt , Monfieur , que vous les 
aviez follement depenfé : vous fûtes con- 
traint de la païer dernièrement fur une 
obligation * pour ce jeune homme quevous 
diliez qui ctoît li riche. 

L E S B O N I C: 

La chofe eft comme tu le dis. 

S T A S I M E : 

Vous favez , Monfieur, comment cet 
Argent là s’elt metamorfofé en fumée; vous 
n’ignorez pas que c’eft autant de perdu 
pour vous. 

L E S B O N I C: 

Tu as raifon en cela: car je viens de. voir 
mon debiteur : il eft miiérable ; & il m’a 
fait grande compafîîon. 

S 'r A S I M E: • • 

Soufirez j Monfieur, que je vous parle 

natu- 
re 1< talenr Olimpique. Ain- 
(i en alloit il Je la Ûcagme 
ôc de la Mine. 

* Sptnfîont: Sftnjî» 
ell un terme de droit ôc de 
pratique: c’ell ce que nous 
apellons promell'e , obliga- 
tion. 

* Mu- 


OltmpKum: ÿow Otym- 
ficamm , miUt drAgmet O- 
Itmpt'ints. Peifonne n’igno- 
re , du moins cliez la Gent 
stitntifique , que pltilieuts 
focies de Monnoïe avoient 
cours chez les Grecs : cn- 
ti'auttcs le ulent Atiiquc . 
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Acte IL Scene IV. 

naturellement. La mifere des autres vous 
touche ; perfonne il’eft plus'fenfibleàla pi- 
tié : mais , dur & înfciilible fur vôtre cha- 
pitre, vous ne conoiireî ni compalfion , ni 
honte à vôtre égard. 

P H I L T O N: ' 

Il eft tems de les aborder. 

LE S B O N I C: 

N*eft ce pas là Philton qui vient à nous ? 
par Hercule ! c’efl: lui meme'. 

S T A S I M E:’ ' ' ’i 
■' Par .le Temple de Pollux je voudroîs 
qu’il devint mon Efdave , à condition que 
j’aurois tout fon Argent. 

P H I L T O N: 

Phîlton fouhaite lîncerement le bon jouf 
à Lesbonic & à Stalime,. le M^iître&rE- 
Iclave. 

' LESBONIC: 

Veuillent lesDieux remplir tous vos fou^ 
haits , Seigneur Philton ! Que fait vôtre 
Fils? 

PHILTON; 

- Il yous veut beaucoup de bien. 

■ ' LESBONIC: 

Par le Temple de Pollux ! je lui rens, 
fur cela, tout le réciproque ' qu’il peut at- 
tendre. 

Sf'ASIME: 

Il vous veut beaucoup de bien ? cette eipreP- 
• ■ • ' ' • lion- 


* ifutuum mtcum facit : il 
féut avec met le Réciproque: 
c’ell a diie pac un (oui de : 

J ' ^ 


Phrafe renvetft , je n’ai pas 
moins d’amitié pour lui qu'il 
en a pour moi. 

* NiJÎ 
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lîon-Ià n’eft pas bonne, à moins qu’on n’jr 
mette l’effet ‘ pour correâif : c’dt comme , 
fi je difois , je veux bien être libre; le fuis- 
je pour cela? Autre^exemple : mon Maître 
auroit alfez d’envie de fe faire honnête hom- 
me : mais tant Qu’il aura la même condui- 
te , fa bonne volonté & une bagatelle , fe- 
ront , à peu près , la même chofe. 

^ P H I L T ü N: 

Mon Fils m’a prié de venir ici, pour nouer, 
pour contrader une Alliance, & un fonde- 
ment d’aft'cétion entre vous & lui. Aimant 
Mademoifelle vôtre Sœur , il vous*fuplie 
de la lui accorder en mariage ; & comme 
j’ai donné inon agrément à cette afaîre- la , 
je joins mes vœux aux fiens ; &jc vous prie 
de ne pas nous refufer. 

L E S B O N I C : 

• Hau * / je pénétré vôtre intention. A cau- 
fe que vous êtes en fortune & dans une gran- 
de opulence , vous venez ici pour inftilter 
à ma difette; pour vous moquer de mes a- 
faires toutes délabrées. 

P H I L t O N:^ 

Vous êtes un homme ; je fuis un hom- 
me : aînlî, nous fommes, vous & moi, deux 
•Individus de l’Efpcce Humaine. M’aime le 
igrand Jupiter ! je ne fuis point venu pour 
me moquer ; 6c même, je in’en ferois uu cri- 
; me. 


*' tfijT (tut beneficit : p 
non celui ejui fait du bien ; 
c'dtàdiie: fi non celui qui 
dans l’occafîon s'efl mânué 
généreux ôc liberal.. 


* Hau ! Imerieftîon qui 
maïqup unefpritfraré, trou* 
bléi indigné par mimai tout 
à fait imprévu. 

f Ken 
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me. Faites moi donc l’honneiir d’ajouter 
foi à ce que je vous ai dit : je le repète : mon 
Fils m’a prié de vous demander vôtre Sœur 
en mariage. , 

L ES BONI G:. 

II cft jufte que je me fouvienne de ma tri- 
lle & malheureule lîtuation. Ce qui nous 
relie de bien n’aproche pas de vôtre gros 
capital pourvoïez vous donc ailleurs -, 
chercher , s’il vo“us plait-, une autre Al- 
liance. . ■ ' 

S T A S I M E : 

. De bonne foi ! êtes vous dans vôtre bon 
fens , Monlieur ? la tête ne vous auroit el- 
le point tourné > Quoi! rejetter , & même 
avec hauteur, unepropolition li avantageu- 
fe ? Car je voi bien que le ciel vousenvoïej 
dans cette honnête homme-là , un 'Ami * 
qui s’oÔre à vous fecourir dans vôtre be- 
lüin. 

LES- 


* N$n tfi étfia f4iîh : l* 
fartie n'tft fa* égalé. Com- 
me s’il difoit i.Nous autres 
pauvres & petites Gens , ce 
n’eit point à nous de nous 
mefurer avec les Membicsde 
vôtte Ordre ; avec vous au- 
tres faSieux , c’eft â dire ri- 
ches 6c puiûàns. 

2 nam ilium tihi. 

ferentarium tjfe amicum in- 
teliigo : car je voi bien tjue 
mm avex^ trouvé ,* en cet 
honnête homme- la, un Ami 
jqui n'tji fMdHCommum. Et- 


rentarium, ffgnifie ici célé- 
bré 6c prêta bien faire. Cat 
on nommoit Ferentarii les 
Soldats braves. & qui ne re. 
culoicnt jamais quand il s’a- 
giflbit de venir au fecotirs. 
Plaute apelle donc par plai- 
fanteric , 6c pat un jeu Co- 
mique , fertntaire , un hom- 
me qui prévient fon Ami, 
6c qui va au devant de fes 
befoins. Varron interprefe 
le mot ferentarium pat inà- 
nem ; c’eflddite un Cavalier 
armé lesetement. 

* 
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L E S B O N I C: 

Retire toi d ici , pendart 

S A S I M E : 

Par Hercule ! lî je faifois feulement le 
premier pas , pour m’en aller ; je fuis fur 
que vous m’arrêteriez. 

L E S B O N I C: 

' Si vous n’aviez que cela à me dire , Sei- 
gneur Fhilton , vous avez toute la réponfe 
que j’ai à vous faire. 

P H I L T.O N: • 

J’efpere , Seigneur Leshonic quevpusfe- 
rez plus raifonnable, & plus nonnéte, à nô- 
tre egard , que vous n’êtes prcfentement : 
car parler fans raifon ; & agir de même ? 
Ni l’un , ni l’autre ne font louables dans 
la Vie *. 

^ T A S I M E: 

Par Hercule! ce Mohfieur-là a raifon: je 
voi bien qu’il efl: hommed’efpritijcnepour-î 
rois pas mieux dire. 

L E S B O N I G: 

Tiens ! li tu ouvre encore la bouche ,.je 
t’arracherai un œuil. 

S T A S I M E: 

Ma foi ! je ne lailfcrai pourtant pas de 
parler ; & fi je ne puis le faire , avec les 

deux 


, « 

' Ditrcde J ptndart fui- 
vani Nonius : DitreUm eft 
,um homme attaché a une 
CtoiJt ou à une Potence : car 
.dit ce fjv'aiu Interprète, dia- 
uüus , comme , diam tre- 


élut » expofé , élevé , drefle 
au plein jour, ^ 

^ In arate : dans l’âge: 
c’cflà dire quelque fois, ou 
dans la Vie. _ ' ^ 

*Luf. 


DiC!' 
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deux yeux , je parlerai comme un méchant 
borgne, “ . . . , 

P H I L T O N: 

-Vous dites donc que vôtre bien * n’eft 
pas comparable au nôtre? 

L E S B Ü N I C: 

Je l’ai dit; & je ne m’en dédis pas. 

P H‘l LT ü N-: 

Mais quoi ? lî vous veniez , à prefent , 
au Temple, pour y manger , que par ha- 
lard , on eût préparé là Je Feltin qu’on a- 
pcWe Populaire ^ : lorsqu’il vous viendra un 
Kiche , de vôtre forte & de vôtre fortune; 
fi les mets font fervis pailles cliens , mange- 
rez vous de ce qu’il vous paroitra de vôtre 
goût ? demeurerez vous , fans toucher à 
rien, auprès de cet homme opulent? 

L E S B O N,I C; 

Je mangerai , fans doute , à moins que 
mon riche voilîn ne m’en empêche. 

S T A S I M E : 

Et moi , par Pollux ! plaife ou non à ce 

Moniteur le fortuné, je mangerai tôûjours 

\ 

. . ^ a 


' Lufeut dixtn : qutiijut 
bêrgne , je ne taifferM f(U de' 
farter. C'ed â dire : je pac- 
letai , quand il deviolc in'en 
coûter un ccuil, 

* Opes. Les Anciensapel- 
loient Omx * BrebüovLMeu- 
tens , Opes des Richejfts , de 
]i les mots , (fjriftrda , 0 
filio. Berger. £t parce que 
Jes Mputons font de grand j 
rapott : ce font ces uniiiuux { 


fi utiles qui ont donné o)c- 
cafion à la luiirance dn tet> 
me Opes qui iignifie les Ri- 
chOIès âc les biens. 

^ -.Ceenam ptpHlarem : un 
repas peputaire. C’eil le Fe- 
flin qu’un donnoit au Peu> 
pie dans quelque tejoüifiàn. 
ce Publique ; pat exemple; 
lorsque un General receitoit 
les honneurs du Triomphe. 
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'à bon compte ; ^ je ferai mes bouchées fi 
fortes que elles me cauferont une grofle en- 
flure des deux joûes. Bien plus : je me jet- 
terai le premier , fur tout.ce que je croirai 
qui accommoderoit le mieux le Palais 
friand & délicat du Seigneur : car je ne fouf- 
frirai point qu’il dérobé le moindre morceau 
au plaifir de ma vie: quelque fot! De quel- 
que condition qu’on Ibit , il ne fâut pas é- 
•tre honteux ' à table ; c’elt un péché con- 
tre la bienfeance. 11 s’agit là de combatre 
* pour les chofes divines & humaines. 

; - P H I L T O N: 

Dîtes donc ce que vous penfez de nôtre 
affaire. 

' S T A S I M E: 

Je ne le dirai point , pour vous tromper : 
je veux bien ceder à ce Riche là dans le che- 
min , dans la marche , dans les honneurs 
populaires : mais , quant à la table ? par h 
worblcH ? je ne lui cederoispas de la largeur 
d’une ongle , à moins qu’il ne m’eilt vain- 
cu à bons coups de poing.Car, voi'ezvous, 
Meflieurs? ce répas public dans leTemple, 

c’eft 


* VerHundArl nemintm a- 
pud menftm üettt , il /îtd 
mal à (jue ce fait d’être 
honteux tt table. Maxime 
d’iiii goinfre d’trdave , -qui 
re conoit plus ni honnêteté, 
ni civilité , ni lubordination, 
dès qu’il s’agir de remplir 

; fon ventre. 

* Natn ibi de divinù atcjue 
humanii cernitur : Car en efi 


là peur fo&tentr teur/tgeufi- 
ment les intercti Divim 
Humaint. Saillie vraiment 
digne de Stalîme .qui ne co- 
noit rien de plus important 
que la bonne chere , 5f pour 
qui l’afFaitc de Gueule elt le 
point eûênîtel de la Vie Hu- 
maine. Au refte.; Cemitar eft 
ici pour dmicatur , en tom- 
• hat* 
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c’cfl comme un héritage annuel * , qui n’o- 
blige à aucune depenle. 

P H I L T O N: 

Faîtes toûjours réflexion à une chofe ; & 
attachez vous y uniquement, Seigneur Les- 
bonic; c’ell que. la meilleure choie du Mon- 
de , eft de travailler à devenir parfaitement 
honnête homme. Si vous ne lauriez attein- 
dre au plus haut point de la perfedlion mo- 
rale ; li la foiblefle humaine ne vous per- 
met pas de lurpalPer tous les Mortels en 
bonne Confcience & en probité , tâchez , 
du moins , d’aprocher le plus près que 
vous pourez , du mérité des plus honnêtes 
Gens. 

Je Ibuhaîte , mon cher Lesbonîc , que 
vous acceptiez la convention que je vous 
propofe , & l’offre avantageufe que je vous 
fais. 'Les Dieux font riches ; . l’opulence & 
la puillànce leur conviennent ; mais pour 
nous autres miferables Humains ? nous n’a- 
vons proprement , pour tout bien , que nô- 
tre 


’ Cana h4C annena ejijtne 
fàcrù huredita* : car cereftu- 
lÀ vaut une fuccr/^ion à rtu- 
te , franche de fout drelt 
.facré. C’dl à dire : ce Re- 
pas populaire qui vienc tous 
les ans , eit pour nous aii- 
• tres petites Gens, comme u- 
ne récolté qui nous vient fans 
avance, & fans frais com- 
me un Iieiitage , qui n'cll 
chargé d’atifiin facrifice , ni 
d'aucune taxe qni concctnc 


la Rcligicn. Cana annena , 
ccinrue Cana annonatia , un 
Fejîin de récolté ; car on die 
annenus , annona , annonum. 
HareditM fine factu . une fnc- 
cefi'ioH fans droits facrin^, 
ccoic celle pat laquelle l’Hc- 
liiier n'cmroic dans aucune 
charge pnhli que , necinfacra 
nec in^cHtem- Sialime com- 
pare agi cahlemcnt avec un tel 
Heritage , un gur.d lepas qui 
ne coûte rien. 

1 rinummtn 


D • Kos 



I 


r 


66 L E T R I N U M M E. 


tre Ame, qui eft commciafalicre ; ou pour 
mieux dire, comme le Sel ' de nôtre corps, 
.pour l’empècher de fe corrompre. Des que 
ia Mort nous adonné le coup de faux: tous 
font fur la meme ligne ; tous font à l’uni: 
le Berger & le Roi ; le grand Seigneur & le 
petit Artifan 5 enfin , le plus Pauvre & le 
plus Riche ont dans les Enfers , la même 
fortune & le même fort ^ 

S T A S I M E: 


C’eft dommage que vous ne portiez li 
bas toutes vos richelfes avec vous : peut- 
être y rempliriez vous mieux la fignifi- 
-cation ’ de vôtre nom ; & au lieu que 
svous n’eftes pas fur la Terre un Aph'tl- 
ton , c’ed à dire un Ennemi de la Dehonnai- 
reté ^ vous feriez, mais trop tard , parmi 
les morts , un vrai Vhïïton\ c’eft à dire l’A- 
mi de l’Humanité. 


* homuneuli frtiUum 
Mtm»: C'cll à dite: animt 
veflr» tjî Koflro corperi pro fa. 
■U: nôtre Ame tient lieu dtfel 
et nôtre corps. Celaeftprisde 
ChtiGppe à qui on fait dire , 
epue l' Ame aéte donnée au Ct~ 
thon pour l'empêcher de pou- 
rir. Cette pcidee.li, ajou- 
te Nôtre Annotateur , fem- 
ble diminuer la dignité de 
la Nature Humaine , qui e(l 
immortelle pat la meilleure 
partie de loi même. 

* !y£puo fenfucenfêtur : efi 
ceuft fur le même pie. C’elè 
à dite' qu’aprés la mort , le 
[ luspauvie, 6c le plasRijhe 


PHIL- 

font egalement avancez. Ho- 
race : ty£^ua tellus pauperi 
recludituT , regum epue puerU : 
On ouvre la même Terre pour 
y mettre le Pauvre & les En. 
fans des Rois, 

> Vt nomen cluet : félon U 
fins de vitre nom Comme 
s’ildifoir: En vérité, jecroi 
que vous porterez tout vô- 
tre bien dans les Enfers , oû 
enfin , vous remplirez , aptes 
vôtre mort la lignification 
de vôtre nom. Caràprefcnt, 
vous êtes tout i fait avare, 
vons êtes un Aphilton , c’elt 
à dire , qui n’aime ni la dou- 
ceur ni riiumaniiê. 


G..cie 


4 



Acte II. Scene IV, 6j 
' P H I L T O N; * 
Maintenant : afin que vous fachieï qu’ÎI 
ne s agit nullement ici , ni du Bien , ni du 
l^ouvoir, & que nous ne meprifons pas vôtre 
li amitié , c’en fans dot , que je vous deman- 
, de vôtre Sœur pour mon fils. Piii/fe Jacho- 
fe tourner heureufement ! Eh bien , Mon- 
heur ] _ me promettez vous , à prefent Jg 
Demoifelle.l* vous ne dites rien.'* ’ 

S T A S I M E: 

,, Dieux immortels ! qpelle condition ! que 
c eh grand marché ! ^ 

H P H I L T O N: 

Helasdonc, Lesbonic! pourquoi demeu- 
rez vous muèt comme une Statue > ne de^' 
vnez vous pas déjà m’avofr fait cette répon- 
- le-ci : Veuillent les Dieux bénir nôtre Al«- 
. liance ! Je vous accorde maSæur. 

^ S T A S I‘M E: 

[. Ne voila-t-il pas mon homme ? lorsqu’il 
g. ne falloit point dire Promets , il étoit toû- 
» jours prêt à le dire : à prefent qu’il lui ell • 
» necelfaire de prononcer cette bonne parole 
il ne trouve plus fa langue. ' 

' LESBONIC: 

'■ Puisque vous & Monfieur vôtre Fils ne" 
f méjugez point indigne de vôtre Alliance, 
je vous fuis infiniment redevable. Mon- 

J lîeur. Mais, par Hercule! quoique ma fo- 

^ lie ait mis nôtre bien dans une decadence 
afreufe , nous avons pourtant encore ici 

; dans un fauxbourg, un fond, un champ que ' 

: je donnerai à ma Sœur. J’ai fi bien fait 
i par ma mauvaife conduite , que hors ce 
‘ D 2 mor- 
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morceau- là , il ne nous relie plus que 
la vie. 

P H I L T O N : 

Sincèrement ; je ne me foucie nullement 
de dot. 

I. E S B O N I C; 

Vous acceptereî pourtant, s’il vous plaît, 
ce débris de nôtre fortune : car je fuis rcfo- 
lu de le donner. 

, T S T A S I M E: . 

Comment donc , Monfieur mon Maître, 
vous prétendez nous ôter aulîi ce fragment 
de Patrimoine , qui nous tient lieu de iiou- 
rice ‘ ? Penfez y plus d’une fois , au moins. 
Sur quoi , après Cela , exercerons nous nos 
dents de quoi vivrons nousj* 

. L E S B O N I C: 

Te tairas tu , infolent > ne faut il point 
auffi que je te ^ rende compte de mes 
faires ? 

S T A S I M E: 

Ma foi ! Il ma Minerve u’invente quelque 
chofe , nous fommes perdus. Avec vôtre 
permiflion , Seigneur Philton, jevoudrois 
bien vous dire un mot. 


PHIL- 


* Woffram ne nutricem ? 
^uai nôtre nourice f C'ell à di- 
le une terre de laquelle nous 
vivons, & dont le rapott 
cil â nôcre egard , ce que Je 
lait de la Nourice efl j l'en> 
£^ui ^gi tete. Valcre Maxi- 


me : Siciliam tjue dr S-erdi- 
niim , benignipima» mbU no- 
firtt nutrices : la Sicile & la 
Sardaigne , cet deux bonvee 
Nturich de nôtre VtUe de 
goiac. 


* £luin- 



Acte II. Scene IV.- 5p 

î ' P H I L T O N: 

Qu’eil ce qu’il y a , Stafime? 

S T À S I M E: 

t Prenez la peine de vous aprocher d’icL 

P H I L T ü N: 

Soit : m’y voila: que veux tu? 

S T A S I M E: 

Je vais vous confier un fecret; mais fife- 
cret que qui que ce foit ne doit le favoir : 
fut tout gardez vous bien d’en parler à mon 
. Maître. 

■: P H I L T O N: 

, Ta peux hardiment t’ouvrir à moi. 
i. S T A S I M E: ' 

;i . Je vous le dis , au nom & de la part des"- 
Dieux & des hommes : n’allez pas accepter 
nôtre champ ni pour vous , ni pour vôtre 
Fils : il faut vous en dire la raifon. 

^ P H I L T O N: 

Je fens déjà une grande impatience del’a- 
prendre. 

S T A S I M E : 

Premièrement : quand on laboure cette 
terre-là , infailliblement les Beufs meurent 
au cinquième filloii '. 

P H I L T O N: 
f 17 donc ! tu te moque de moi. 

D 3 STA- 

• iluinto ijuoque fulco : à- Hx, ou neiiffois. Siulnte fui- 
cini^Hilmc labturagt. c« veut dire ici qu’à peine le»- 
Ondiibit au cinquième, au Beufs avoient achevé lecin- 
fîxième , au neuvième (llluD, quième Labourafi;c , qu’ils 

pour marquer qu’un Champ moutoient pat une fatalité 
Labouré avoit été femc cinq,. inconuS. 

* Aiftt' 
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S T A S I M E: 

Il fe trouve , juftement, que la porte des 
Enfers ' eft placée dans cet héritage -là. 
De plus : avant qu’on ait fait vendange , 
la grape de raüin pend toute pourrie au 
feps 

L E S B O N I C: 

Je m’imagine qu’il en fait accroire au bon 
homme : mais quoi qu’il foit Scélérat , il 
ne m’eft pourtant pas infidèle. 

S T A S I M E: • 

Ecoutez bien le refte: En quatrième lieu. 
Quand la récolté eft des plus abondantes ; 
notre fond eft ii ingrat , fi fterile , fi mife- 
rable, qu’il raporte toujours trois fois moins 
i qu’on n’a femé. 

P H I L T O N: 

Oh oh ! 11 füudroit femer-la les mauvai- 
fes mœurs , pour voir fi elles mourroienr, 

» ou 


* Acherentü «fiium in i»*- 
Jirt efl 4gT9 : U perte de l'En- 
fer efl dan J notre terre- Les 
Anciens croïeient ijne la Pof- 
t* de l'Enfer et oit ouverte 
dans les lieux ou la pefle fai- 
foit du ravage. Fellus ; Afa- 
nalemtapidem ,fiu potiut ma- 
tial ,Jive manale o/iium ma- 
nimm vocal : il apelle la Pur 
re Manale t ou plutôt le Ma 
nal , eu la porte Manale des 
Manet. Cicéron : funt par- 
tes agrorum alla pefiiltntes ^ 
alia falubret : il y a des Cam 
gagnes dent quelques parties 


font pé/Hlentieufes , & les au- 
tres fort faines. Le meme ; 
Ager ccelo ac loco calamite fat 
une terre malheureufe par la 
Situation & par le Climat. 

* Vinum pendet putidum t 
le Vin pend peuri. C’eU à 
dire la grape , ou le rai- 
lîii. 

* Tribut tantû miniu: croîs 
fois autant de moins eju’on 
n'a femé : Car tribut tantû 
'fîgnifîe trois fois autant. Dans 
l&s Bacchides : fexcenta tan- 
to reddam :je rendrai fixfent 

I fett autant. 

* PoC- 
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* ou du moins li elles diminueroieut par 1»- 
femence. 

S T A S I M E : 

Vous n’y êtes pas encore : Jamais per-- 
fonne n’a pofledé en propre cette terre-Ià 
qu’il ne lui Toit arrivé malheur. Les uns ont 
été bannis ; les autres font morts ; quelques- 
uns fe font pendus. Ne voïez vous pas ce- 
lui qui , adluellement , eft le Maître de ce 
méchant fond ? a quel pitoïable état eft if 
réduit *. ^ 

P H I L T O N: 

Otez moi cette terre*là ! 

S T A S I M E; 

Vous vous ecrieriez bien autrement , ^ 

D 4 tnoil 


* Vo{{int inter/îeri: C’efti 
dire fe peidce , fe conAi- 
mer , ne plus germer par ifl 
contagion. 

Lucrèce: 

Ant flammU interfiat , ma~ 
tUve ferarura ; (ju’il perijfe 
0u par le fiH , eu par la fu- 
reur des bêtes fereess. 

* Vt ad incitas redadus : 
Cemment il eft réduit a i ex- 
trémité ! les Anciens apel- 
loienc incites les bornes ou 
limites qu’il croit impollible 
d’allonger. Et parce que 
ceux qui ne favent oh donner 
de la tête , & qui fe trou- 
vent fans aucune reflburce , 
font â peu près dans le même 
cas d’impodibilitë , on a dit 
qu’ils ètoient réduits ad in- 
that , en foulencendaat li- 


neas , Upnet> Nam fulguri- 
ta funt alterna arbores : car 
les arb’ es (ont alternativement 
foudntées, Fulgarita , fui'-' 
gure afjlata arbores , des ar- 
bres fra'j)e^de la fiudie , ci«- 
du moins , brule'-^ par les é- 
clairs. 

Altetnx : c’eft à dire , de 
deux l’une : en forte que le ' 
bien & le nul font partagez, 
egalement. 

t^ngina de V Efquinancie. ■ 
Les Cochons font liijcts à ce ' 
t»al-ld. Pline : les Cochons • 
font fort fujets â deux nu- 
ladies : beaucoup, à l'efijui- 
nancie ; & moins auxecfeutl- ■ 
les- 

Ovei Scabra funt : C’eft 
â dite Scabie afptra , rudes > 
à louchet à caufe de la gale. 

'■/M- 
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é 

moi ! (î je vous avois apris tout le refïe. Car 
le tonnerre tombe alternativement 'fur les 
arbres. Les Cochons y meurent fubitement 
d’efquinancie. Toutes les brebis y font ga- 
leufes , & n’ont non plus de toifon que 
vous m’en voVez fur la main. Enfin : il n’y 
a pas un Sirien;& cependant les Siriens fontde 
toutes les Nations celle quifuportcle mieux 
la foufrance; non il n’y en a pas eu un féal 
qui ait pu vivre-là plus de fix mois ; tous ont 
crevé à un des deux Solfiices 
P H,I L T O N: 

Je veux croire , Stafime, que la chofeeft 
comme tu la dis , & que tu ne m’en impo • 
fe point : maïs je t’avertis en pafîànt , que 
les Campaniens * l’emportent de beaucoup 
fur les Siriens , pour la patience. Au refte: 
fuivant ce que tu viens de me conter, vôtre 
terre pourroit rendre un bon office à la So- 
I cieté Civile : il n’y auroit qu’à y envoïer 
tous'les*'Scclqrats pour les faire périr : Quel- 
le .bonne & falutaire purgation ce feroit 
pour la Republique ! Comme il y a , à ce 

qu’on 


’ Ita cunSi ftlflhtali mtr- 
b» decidunt : tant ils meurent 
teiu du mal S»!ftictaL Sol- 
fiitiilif morhuf , le mal du 
^oljUce. C’eft toute forte de 
tnaladiet dangereunuSc mor- 
telles. Comme fi l’Efclave 
diibit que ceux qui s’opini- 
âcroient à demeurer dans 
cette mecairie.là.êtoient fars 
demourirau bouc defix mois, 
Hipoctate • patlant de i'air; 


des lieux , 8c des eaux , dit 
que le Solfliceelt dangereux, 
pernicieux. 

* Sed Catnpm gentu : c’ift 
a dire Ctmpani genuut , ou 
Campanum: ccuxdela Cam- 
panie qui pailbient pour vo- 
luptueux 8c pour efféminez: 
il dit cela pour détruire ce 
qt e Stafime a die de la pa> 
tieuce des Siriens. 
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Acte IL Scene IV. 7^ 

qu’on dît , <üs Iles fortunées , où ceu x qu i ont 
pratique la pureté des mœurs , s’airemblcnt 

E our recevoir la reçompenfc de leur vertu. 

)e même, &par la railon des contraires, il 
feroit jufte de jetter tous les mechans dans 
vôtre terre, fi elle efi: telle que tu la dé- 
-cris. 

S T A S I M E: 

On peut nommer nôtre lieu de Campa- 
_ gne la retraite de tous les maux. Enfin, que 
vous dirai-je? Quelque malheur qu’on puif- 
fe concevoir ou fouhaiter , fi fouhaiter y 
a , on efi fur de le trouver dans la terré de 
mon Maître ; il ne tient qu’à vous de l’e- 
prouver , Moniieur. 

P H-I L T O K: 

Va au Diable ! fi le malheur eft de ton 
goût ; cherche le là, & par tout ailleurs. 
STASIME: 

N’aHez pas , s’il vous plait , révéler ce 
mifiere-là. 

P H I L T O N: 

Tu peux dormir en repos là defifus ; je fai 
me taire. 

S T A S I M E: 

Vous faurez que nôtre homme auroit 
• grande envie d’aliener ce fond- là ; il ne de- 
mande pas mieux que de s’en défaire : mais 
il lui manque une duppe ; il n’en trouve 
point. V 

P H I L T 9 N: ' 

Par Hercule ! je ne fuis pas Ton homme; 
il doit fe pourvoir autre part; ce ne lera ja- 
mais un homme de mon âge & de mon ex- 

D y pe- 
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perîence qu’il attrapera ; je n’ai pa? blanchi 
pour rien. 

S T A S I M E: 

Ma foi ! vous ferc2 très fagement Par- 
bleu ! je in’y fuis pris-là plaifamment pour 
faire peur au. Vieillard ; & pour l’empêcher 
d’accepter nôtre Campagne. Dans le fe- 
rieux : fi Lesbonic faifoit la fotife de la cé- 
der à fa Sœür ; il faudroit nous réfoudre à 
mourir de faim. 

P H I L T O N; 

Je reviens à vous. Seigneur Lesbonic. 

LESBONIC: 

Dites moi, je vous en prie: de quoi mon 
Efclave vous a-t-il entretenu? 

P H I L T O N: 

Qu’cn penfez vous ? il efi homme , une 
fois ; lc defir naturel de la liberté le preflè: 
mais il n’a pas de quoi acheter ce Tréfor 
inellimable. . - 

LESBONIC: 

Et moi , j’ai aulîî une grande paffîon de 
relever ma fortune : mais cette envie là ne 
m’enrichit pas d’une obole. ; : 

S T A S I M E: 

Il ne tenoit qu’à vous-, fi vous aviez vou- 
lu : mais à preiènt qu’il n’y a rien ; cela ne 
fe peut plus. 

LESBONIC: 

Que dis tu la tout bas , Stafime ? 

' S T A S I M E: 

Vous feriez riche , Monfieur mon Maî- 
tre, fi vous l’aviez voulu auparavant, avec 
autant de fincerité qu’à prefent : mais , a 

l’heu- 
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Acte II. Scetnit IV. yy 
l’heure qu’il eft l’occafion s’eft envolée ; il 
elt trop tard ; tous vos fouhaits font inu- 
tiles. 

P H I L T O N: 

Vous ne pouvez rien conclure avec moi, 
touchant la dot : ce que vous avez envie de 
faire , difputez en avec mon Fils , étant 
bons amis , comme vous êtes , rien ne doit 
vous en empêcher. Cependant , je recom- 
mence à vous demander vôtre Sœur pour 
belle Fille. Que l’evenement (bit heureux ! 
Eh bien ! quel parti prenez vous je croi 
que vous doutez encore. 

L E S B O N>I C: 

Comment pourrois-je balancer ? Puisque 
vous avez tant de bonté pour nous;daîgnent 
les Dieux favorifer vos genereufes inten- 
tions ! je vous accorde ma Sœur. 

P H I L T ü N: 

Par le Temple de Pollux ! jamais hom- 
me , fouhaitant pofterité , n’a attendu avec 
tant d’impatience , après la naillance d’un • 
Fils , que j’ai attendu après ces mots-ci , 
je 'VOUS accorde rna Sœur. 

^ S T A S I M E: 

Je prie le Ciel de féconder vos delTeins; 
& comme je fuis unajfez bon Diable^ j’efpe- 
re que toute la Gent immortelle fe fera un 
plailir de m’exaucer. 

P H I L T O N; 

Ainfî foit il ! 

L E S B O N I C: 

Mais , Stalime ; entre chez nous ; & 
parle d’abord à ma .Sœur. En luite ; tu 

D 6 diras 
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diras à Callicle , comment la chofe s’eft 
paffèe. ' 

ST AS IME: 

On ne manquera pas d’y aller. 

L E S B O N I C: . 

Ne manque pas non plus à féliciter ma 
Sœur fur fon heureufe étoile. 

S T A S I M E: 

. ' On aura foin de’ cela. 

P H I L T O N: 

"^^oule?- vous bien venir avec moi , . Sei- 
gneur Lesbonic , afin de prendre jour pour 
la célébration des Nôces : nous convien- 
drons auffi de tout le refie. 

LESBONIC: 

Toi , Stalîmë ; aïe foin de bien executer 
'mon ordre : je ne ferai qu’un, moment. Dis 
à Callicle de venir me trouver. 

S T A S I M E ': 

A quoi bon tant de redites ? partez feule- 
iïicnt , partez '. 

LESBONIC: 

Tu diras à nôtre bon Anai quSj fe con- 
fulte ; & qu’il vote ce qu’on doit f^ire fur 
l’article de la Dot. 

STASIM^: 

Que de peine perdue ! eft j1 polTiblç ? al- 
lez vous en, Monlieur. 

LESBONIC: 

Car je ne veux abfolumeut point marier 

ma 

’ T mtà» , i : comme s’il partez , eh grans Dieux I 
^îfoic par mépris 6: rebuté pactez. 

(AUC comiUfUidcmeoSji 

s c 


Acte II. Scene. IV. jy 

1 ma Sœur, avec rien : c’eft ma derniere re- 
folution ; je ne la changerai jamais. 

S T A S 1 M E : 

Oh !vous en irez vous ou non.? les Dieux 
le fâchent ! 

il . L E S B O N I G: 

Car* je ne confentirai point qu’elle per- 
de ; & que elle fqit aux reproches , 'à caufe 
de moi. 

S T A S I M E: 

Partez feulement. 

LESBON.IC: 

Ah la dctellable conduite que la mienne î 
S t A S 1 M E: ' 

Partez feulement. 

- L E S B O N I G: 

j , O mon Pere ! paroit il jufte que moi, qui 
ai fait tout le mal .? i 

S T A S I M E: 

.. Partez feulement. ^ 

L E S B O N I G: 

Je ne fuis pas celui fur lequel il retombe 
, • le plus ? 

■ S T A S 1 M E; ‘ 

Partez feulement. 

L E S B O N I G; 

O mon Perc ! n’aürai-je donc jamais la 

- confülation de vous revoir ' ' 

. - - D 7 STA- 

;• * 0 ! en untjuam a- ejUAm Patrios lares &C. ? & 

J fpiciam f ? O mtn Pere ! ailleurs: en erst unquam ilia 

voue ais je donc perdu pour* dits } cc jour ne viendra-t.il 
jamaü f En untjuam , expicf-= jamaie / ou bien î enfin cet 
lion morte de Vieiitclie. pour^ heureux jour yitudreit il î 
Kun^uam ne t Virgile : fin un- 

6 ■' • Edt. 
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S T A S I M E : 

Partez feulement, partez feulement , par- 
tez feulement. . 

Enfin ; j’ai obtenu de lui qu’il s’en allât: 
les Dieux lui ont fait une belle grâce , & à 
moi aulTi ! Grand Jupiter! que nous fom- 
mes heureux dans nôtre malheur ‘ ! '«Après 
une entière difilpation du bien , ou peu s’en 
faut : la Fille fe marie aufil avantageufe- 
• ment qu’on auroit pu le fouhaiter dans un 
tems de fortune; & ce qu’il y a de meilleur, 
c’efi que nous avons fauvé nôtre pauvre ter- 
re. Sauvé ? Ne va pas fi vite, Stafime: la 
chofe n’efi: pas trop fure; je ne fai comment 
elle ira. Mais fi on aliéné ce relie de fond, 
& d’un gros capital , c’ell fait de mon coû. 
Je n’ai qu’à me réfoudre à trainer, loin d’i- 
,ci , le Bouclier., le Cafque & le Bagage. 
Des que le mariage fera confommé , mon 
Maître ne manquera point de quiter la Vil- 
le : il ira en quelque Païs lointain , cher- 
cher à butiner • & à faire capture ; foit en 

Afie, 


• Edtptl / n gtfld pe/i- 
pie , geftut» pT»ht ; par le 
TtmpU de PoUux ? après a- 
voir Ji malfait nos affaires , 
Us thofes pouvaient elles tour, 
oser plus heureufemtnt P Com- 
me s’il difoit , ajoute fore 
inutilement le Oeifînairc , 
quoique mon Maître fc Toit 
abimé par ü mauvaife con- 
duire , Sc pat fa dilHpaiion, 
cependant j’ai cncoiele plat 
üi de voir h, Fille de la 


Maifon honnêtement , ri> 
chement matiée, fans qu’on 
touche à ce petit fond qui 
cft nôtre unique reflôutce. 
Ce lommc la planche de nô. 
tte trille , mais coupable 
naufrage. 

* Latrteinetum ; C’eft d 
dire : il prendra le parti des 
Armes ; il fe mettra dans le 
fervice; il cheichcia unTaïS 

de Gucicc. 


Acte TI. S ce ne IV. jp 

Aiîe , foit en Cilicie, foit autre part. Mais 
il eft tems que je fafTe le commandement de 
mon Patron : je m’y en vais : quoi 'qu’à 
vous dire le vrai ; je ne puilFe plus regar- • , 
der la Maifon de bon œuil ; non , je n’y 
entre qu’avec répugnance depuis que l’infi- 
dele & avare Callîcle nous en a depof- 
fedd. 

ACTE TROISIEME. ' 

SCENE PREMIERE. 

Callîcle, Stasi me, 

CALLICLE: 

Que me dis tu -là , Stafime ? Quoi Les- 
bonic , Fils du Seigneur Charmide , a pro- 
mis fa Sœur en mariage ? 

S T A S I M E: 

Cela eft comme je vous le dis , Mon- 
ileur. 

CALLICLE: 

A qui dis tu qu’il la marie? 

S T A S I M E: 

A Lifitele , Fils de Philton ;&cela, fans 
dot , s’il vous plait. 

CALLICLE: 

Il la placera, fans dot, dans uneMaifbn 
ft riche & fi opulente ? Cela n’eft pas vrai- 
femblable. 

S T A S I M E; 

Ma foi ! croiez en ce qui vous plaira ; 

c’eft 
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c’eft de quoi je me foucie forti peu, pourvu 
que je le fâche certainement; & que je le 
croie de même. Je fuis toûjours bien fur 
d’un point. 

C A L L I C L E : 

Quel point ? 

• S T A S I M E: 

C’eft que c’eft la moindre de mes in- 
quiétudes. 

C A L L I G'L £: 

Depuis quand , & où cette grande afaîre 
s’eft elle conclue? 

S T A S I M E: 

Tout à l’heure : ici devant la porte. St 
tant tout à cette heure , comme dit le barbare 
Preneftin'. 

C A L L I C L E: 

Lesbonic feroit il donc devenu plus fage 
dans fa déroute qu’il n’a été quand ilavoit 
fon bien ? ' 

S T A S I M E: 

Vous n’y êtes point, Monfieur: afin que 
vous le fâchiez ; c’eft Philton , lui mê- 
me , qui eft venu faire la demande pour 
fon Fils. 

C A L L I C L E : 

Par Hercule ! fi on ne donne rien à la 
Demoifelle ; fi elle n’aporte que faperfon- 
iie à fou Mari , cela fera criant. Mais en- 
fin : 

* Tarn motif, induit Prt. la barliarîc du langage de* 
titilini-t : ttUément tout 4 Prencllins , &c fe motjue de 
r heure , comme dit le Pr<- de leurs txprelfions ctiange- 
• ntjhn, Fellus : 11 rcmarijue tes dans leLatin. 

. • Ittt 



Dig' 




Acte III. ScÉne I. 8.i 

fin : c’efl: moi qui fuis chargé de cette afai- 
là : le Pere , en partant, m’a laifTé là def- ' 
fus , & fur autre çhofe , l’executeur de fes 
intentions. Il faut que j’aille trouver mon 
Cenfeur Megaronîde ; & qiie je le prie de 
m’aider de fes bons avis dans cette conjon- 
élure imprévue. ' ‘ ‘ 

S T A S I*M E: 

J’entrevoi presque, je foupçonné, jefens 
ce qui embaraffe cet homme-là : c’eft que 
fon infatîable avarice le tourmente: il vou- 
droit bien enlever la terre , comme il à en- 
levé la Maifon. 

O Seigneur Charmîde , mon bon Maître! 
.commer on dilpofe, mal à propos, de vô- 
tre bien en vôtre abfence! Plût au Ciel que 
je vous ville de retour en bonne fanté I 
'Vous pourriez vous vanger de vos ennemis; 
■& vous me tiendriez compte de l’attache- 
ment, du grand zèle que je marque, &que 
j’ai toûjours marqué pour vos interets; vous 
ne pourriez honnêtement vos difpenfer de 
•■m’en remercier ; & de me faire une bonne 
recompenfe. Qu’il eft difficile de trouver 
, nn Ami qui remplilTc , efficacement , la li- 
nîfîcation de ce beau nom ' ! où le prendrez 
vous ce rare Ami , qui, s’étant chargé, vo- 

lon- 

qiic Stifime apelloic tantôt 
ferentarium , <}'Ji efl siKte 
pour fetvir un Ami , qui eft 
toùjouts ptcc â lui aicict du 
pié , de ictc & de boutfc, 
à Ce relever de fa chute , ou 
à fociir d’uu fâcheux emba- 
ras, 

Clutt: 


* Ita ut ntmtn clutt : Sui- 
vant le fon & le féru du nom. 
11 veut dire; un Ami, non 
feulement de nom , mais 
aullî J'efFet: ebofe bien tare, 
5c qui ell comme une cfpè- 
ce de J'henoracne dans la 
Morale. C'eU un tel Ami 
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« 

lontiers , de vos peines & de vos befoîns , 
vous mets l’efprit en repos ; & vous laîlTe 
jqiiir d’une douce tranquilité ‘ ? 

Mais voici nôtre Gendre futur qui s’a- 
vance avec fon futur beau Frere. Il s’agit 
• entre eux de quelque chofe dont ils ne font 
pas 4’accord. Ils marchent tous deux à 
grans pas ^ : l’un retient l’autre par fon Man- 
teau ; les voila arrêtez d’une maniéré qui 
n’eft pas , tout à fait , decente. Je veux 
me mettre ici un peu à l’écart : je fuis cu- 
rieux d’entendre la conférence des deux 
Alliez. 

ACTE 

CUet: le fins qu’on donne humilts dcm»t fafiidit •• It 
ici à ce vetbe-lâ , eil obfcur doux fommeil pour ta Gent 
Ccpendjnc Cicéron en a fait gro^iere , ruflitjuo &■ cham- 
Jc même ufage dans Brucus. pitre : il ne dédaigné peint 

' Sine Omni curadormiat: les cabanes , ni les (hoHOoit- 

^ue vous dormie^fans aucun tes» 

Jiia, Tibulle ; fotnnus foUi- * Celeri gradu eunt : ils 
citas déficit ante fores : te marchent à grans pas. Ail» 
fommeil n’entre point dans leurs: tu es gradibus grandi- 
une Mai fon où le chagrin & bus ; tu fais de grandes en 
l’incjuietude régnent; ù- s'il Jambies y tu cours plût êt <jue 
y eritre , il nejl sti fort ni tu ne marche : où es , tu es, 
profond- Stacc: . eft placé pour , U tu vas. 

^uù alta tuent! fomnus ? N’apellcz vous pas cela une 

^uel fommeil prend celui ejui ciirieufe Sc rate érudition î 
contemple les iifires ? oahxeci: Eufeheme , mot Grec qui 

telui cjui a de hautes occupa- lignifie , honnêtement , ci- 

tiens dans la tête , peut il vilement , dans la bienfean' 

dtéteoir i Horace : fomnus a ce ficc. 
grefium lenie virorum , non , 

*■ 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

Lisitele, Lesbonic, 
s T A s I M e; 

LISITELE: 

Arrête toi : ne me tourne point le dos: 
ne me cache point ton vifage , comme tu 
fais. 

LESBONIC: 

. Me permettras tù de fuivre mon chemin, 
me laîfleras tu retourner à l’endroit d’où je 
fuis parti } 

LISITELE; 

Je te laiiTerai aller fi tu crois celautîle à ta 
gloire & à ta réputation. 

LESBONIC: 

Tu fais ce qui peut fc faire très aîfémpnt. 

LISITELE; 

Quoi > 

LESBONIC; , 

C’eft d’infulter à un Ami. 

L I S 1 T E L E: 

Ce n’eft nullement-là mon Caraficre; & 
je n’ai point étudié dans une ii mauvaife E- 
cole. 

L E S B O N I O: 

Tu le fais bien habilement , neanmoins 
que leroit-ce fi tu avois eu un Maître ! pour- 

rois 
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rois tu mieux reüflîr , fi on t’avoit môntré 
comment il faut s’y prendre pour me cha- 
griner? fous un beau femblant d’amitié, ni 
me desoblige & tu me delTers ? c’efl: agir 
diredement , contre la droiture & la liii- 
cerité. 

' LISITELE: *- 

Moi te deffervir? 

L E S B O N I C : 

Toi ; oui alTurément toi. 

• L I S I TELE: 

En quoi donc fuis-je coupable? 

LESE O, N I C: 

En ce que tu fais precifement ce que je 
Jie veux point. 

LISITELE: 

Je n’ai point en cela d’autre but que de 
procurer ton avantage. 

L E S B O N I C: 

Pretens .tu donc être meilleur a mon e- 
gard que je ne le' fuis moi même ? J’ai affez 
d’efprit & de pénétration pour cônokremcs 
vrais intérêts. 

LISITELE: 

_ Fais tu voir de l’efprit & de la pénétra- 
tion , lorsque tu rejette le bienfait d’un'A- 
mi ; & que tu te fâche contre ton Bien fai- 
seur? < 

L E S B O N I C: 

Je ne fais nul cas d’un prefent , quand il 
n’eft pas agréable à celui à qui on veut don- 
ner ; ce n’eft plus alors un bien fait. Je fai 
& je feus ce que je dois faire ; & ne t’iina- 

. - gine 
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gîne point que ta prétendue libéralité m’e- 
blouiïlè', & me dérobé la vue de mon de- 
voir *. Tu as beau dire ; tu as beau me fol- 
liciter & me prefTer : toutes tes in /tances , 
toutes tes exhortations ne m’empêcheront 
point de conferver ma réputation. 

L I S I T E L E: 


Que me dis tu- là ? Car enfin tu mets ma 
patience à bout ; je ne puis plus me conte- 
nir ; il faut que , en véritable Ami , je te 
traite félon ton mérité. E/t ce ainfi que tu 
foûtiens la mémoire & la bonne odeur de 
tes Ancêtres * ^ t’ont ils aquis du bien , de 

l’hon- 


* Neque à me ojjicium mi- 
pat : &• la vue de mon de- 
■voir. ne me ijuite point’. D’aii- 
ties liTcnc.: neque meum fe 
«Jficium migrât: & mon de- 
voir ne fe change point- En 
quoi migrare fe prend dans 
un fens adif, pour mutare , 
changer. LucrccC; Necma- 
net uUa fui Jîmilüres : omnia 
migrât. 

Omnia commutât natura, 

vertere Cogit : Aucun E- 
tre ne demeure ftmblable a foi 
mime : la Nature entretient 
tout dant une alteration con- 
tinuelle dans unchangement 
confiant , ^ qui ne eejfe ja- 
mais. Cicéron: Credone com- 
munia jura migrare videatur: 
je crains qu'il ne paroijfe 
changer les Droits communs. 
Agellius ; CaJTitanidum mi- 
gravit : Cafite a cbtugé de 
Nid, OH de Maifon. • ’ 

‘ Atque honori peflcrerum 
tuorum ut vitidexjieies : & 


pour flétrir la gloire de ter 
Decendans. Car yindicare (î- 
gni/îe quelquefois , prendre, 
attacher par violence ce qu i 
n’efl point â foi. Dans un 
autre fens , Vindicare figni- 
fie laijfer aller : comme on 
dit , Vindicari Servumin Li- 
bertatems qu’un Efclave ell 
congédié pour la Liberté’, 
c’ell^â dire qu’il eft afftar.- 
chi. EfFeiUvement , yindi- 
cia , l'affranchijfement, vici l 
du mot Grec, qui veut dire, 
dimifsio , l’aétion de congt- 
diet ôc de renvoïet quel-cun. 
D’autres, au lieu de yinde-v 
cctiveut Vibex , ta marque 
d’un coup de Foiiet : comme 
fi vous difier, qu’il a faitu. 
ne tache , une Héttiirute â 
l’honneur de fa Pofletité. 
Cependant , un habile Voca- 
bulaire afRirc qu’on ne tiou- 
ve point Vibix , mais feule- 
ment K/ttetJ , au pluriel. 
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l’honneur , de la gloire, par leur fage con- 
duite & par leur vertu , afin que tu perdi/Te, 
tu diflipade , tu abîmalTe tout cela par les 
vices de la difTolution & de la débauché? ces 
‘Aïeux prevoioient ils qu’un de leurs Dé- 
cendans ruineroit leurs travaux deshonore- 
roit leur fang , feroit la honte & l’opprobre 
de leur pofterité ? Ton Pere & ton Aïeul 
t’avoient tracé une route facile & toute unie, 
un chemin court & abrégé pour monter au- 
ne haute fortune : & toi , par ta faute, par 
ta négligence , par tes mœurs infenfées, tu 
t’ès rendu ce chemin , pierreux , raboteux, 
infiniment difficile ; fur tout , en préfé- 
rant ton incontinence & ta lubricité à la 
pratique de la faine morale & de la cha- 
fteté. 

A prefent tu crois pafTer l’éponge fur ta 
vie pafTée ; tu t’imagine pouvoir etendre le 
voile de l’oubli fur tes pechez , & les cou- 
vrir , en rcfulant mon ofife. Oh ] cela ne 
va pas de même , mon pauvre Ami. Veux 
tu efiacer la mauvaife opinion ? veux tu ra- 
.traper l’cftime put)lique , & faire revenir les, 
efprits Pprens une ferme & vigoureufe refo- 
lution de vivre autrement : fecouë la pefan- 
tcur de la parclfe & de la lâcheté ; Prête 
ton fecours à tes Amis fur la grande Place , 
au lieu' de t’épuifer dans le lit avec une 
Courtifaiine ; fuivant ta louable coutume. 
La feule raifon qui me porteàfouhaiter paf- 
lîonnément que tu garde ton lieu de Cam- 
pagne, c’eft afin qu’il te relie de quoi pou- 
voir te corriger ; & qu’au moins les Citoïens 
qui font tes ennemis , n’aïent pas le plailîr 

de 
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de pouvoir te reprocher laderniere & la plus 
honteufe pauvreté.* 

L E S B O N I G: 

Je fai tout ce que tu me dis-là , .& je fuis 
prêt à le ligner * : hclas ! je ne le fai que 
trop pour mon profit. Oferois-je disconvenir 
que j’ai détruit le bien Paternel ; que j’ai fie* 
tri , foüillc , gâté le nom & l’honneur de 
mes Ancêtres. Ce n’étoit nullement par 
ignorance que je péchois; je conoilfois très 
bien mon devoir : mais, malheureux que je 
fuis ! il étoit trop au demis de moi ; je n’y 
pouvois atteindre. Venus me tenoit parmi 
les captifs : j’aimois follement ma cruelle, 
ma trompeufe chaine ; & attiré par la dou- 
ceur d’une molle oiliveté * : je fuis tombé 
dans un état afreux ; & d’où je crains ne 
pouvoir me relever. Je te remercie donc de 
• ta remontrance , mon cher Ami } ^ je ne 
puis te marquer allez combien je t’en fuis re- 
devable. 

L I S I T E L E: 

C’eft quelque chofe que ce que tu me dis- 
là : mais ce n’eft pas l’ellènciel. Je fuis fâ- 
ché de perdre ma peine ; & je ne faurois 
fouffrir que dans le fond de l’ame , tu me-, 
prife mes correftions. Je fuis fâche, en mê- 
me tems , .de ce que presque rien ne te fait 
honte. Enfin ; lî tu n’es plus docile à inon 

egard ; 

• * Vel ex/fgnaver$ : ôc me- I * Otio Cactus : Efcinve de 
mej’y fouscrirai.jjelc fignerai ! Saint Chtiroftome 

’dc nia main* tant je cr-oHa 1 "dit: omnem mnlitiam docuit 
chofe certaine; tant j’en fuis j • otioJitoA t Voîftvcte efiUtuài^ 
peefuadét trejfe de toute -maUce» •* 

^ Tut§ 
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egard ; fi tu ne pratique mieux mes leçons ; 
il te fera facile de te caoher derrière toi mê- 
me pour empêcher que rhoimeur ne te 
trouve : tu languiras dans l’obfcurité , quand 
tu auras le plus d’envie de devenir illullre. 

En vérité, mon cher Lesbonic, je teco- 
nois d’un efprit allez borné ; on te flateroit ' 
en t’attribuant une grande élévation de gé- 
nie : enfin , pour te parler à cœur ouvert, 
il y a de la Ibtife & de la fiupidité dans ton 
fait. Ainlî : je fai que tu as donné dans 
le defordre , dans le dereglement ; non par 
penchant &par inclination; mais par la for- 
ce &par la violence de l’ Amour : c’eft cet- 
te dangereufe & furieufe paflion qui t’a e- 
mouÜé , qui t’abouché l’elprit. Je meco- 
nois un peu au train de aux allures de l’A- 
mour. 

A quoi peut on naturellement la compa- 
rer ? à une de ces machines dont on fe lert 
pour lancer des Pierres & des javelots: non: 
il n’y a point de trait qui vole avec plus de 
vîtelfe , avec plus de rapidité que le mou- 
vement amoureux : aulfi caufe-t-il à fespar- 
tifins , à fes Efclaves , - de la peine & de la 
folie dans les mœurs. De plus ; (m’il efi 
bifare , qu’il cft bouru , cet aimableTiran ! 
ce qu’on s’efforce le plus de luijperfuader , 
c'eft ce qui lui plait le moins. Tâche t-on 
de le déconfeiller ,de lediflüader d’une cho- 
fe ? il en prend une idée toute contraire ; & 

' il 

f 

, * Tute font te : c’ed à cH- ras fi bien derrière ta foiblef- 

ic : lu feras ton obilacle à fe, que l'honneur irc pourra 

toi mtare j & ru te cache- pas te retrouver. 
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!; il fe porte atdemment , à la recherche do 
£• cette chofe-là. Un bien vrai ou faux nian- 
t; que-t-il à l’Amour ? il le fouliaite avec une 
;1 inquiétude , avec une impatience qui tour- 
■ mente & qui ôte le repos : l’Amour obtient 

0 - il l’objet de fon defir ?*il fe refroidît tout 
É d’un coup , & il n’en veut plus. Vouloir 
détourner l’Amour , de quelque démarche, 
c, c’dl juftement l’y exciter ; le prelfer de fai- 
i; re ceci ou cela ; c’eft l’en empêcher ; c’eft 
.•i comme fi on le lui défendoit exprelTément. 
- Enfin : c’ell une infigne * extravagance de 
prétendre trouver du Iblidedanslecommer- 
ce amoureux ; & de croire qu’on peut loger 
!■ à l’Enfeigne du volage CupiJon. 

Mais, mon Ami , je t’exhorte de toute 
mon Ame , à penfer lcrieufcmcnt à ce que 
tu dois faire. Si^lu prens le^parfi que tu 
P marque vouloir prendre , tu mettras le feu 
K aux quatre coins de ta Famille * ; tu caufe- 
;î ras un embrafement dans ta Maifbn. Alors, 
;i tu Souhaiteras de l’eau , pour lajetter fur 

• ces 

* _ • • 

’î * Tnftnum^efi mnlum in fine p»ur vehementer , nvee 
^ hfpitium ievtni ad cupidi- vebcmence , p tree jne Ut In~ 
nem: cejl ttn furieux , mal- fenfe^ âgijfent en toutdecet- 

heurtCalier loger che^Cupidon, te man:tre-là> Ciceton: /»- 
Feftus : Infanum magnum , fana* mulet fùtJtruCîionum .* 

(i foutvalde magnum, extraor- *de pradigitufet majfet de flr»- 
dinairement grand. Nilnius : ciu<et , au deffaut de V Edi» 

j Infanum te uterejue amat ; pce pour le foutenir. 

Ht voM aiment leiu deux ex- * Tuum incendet genut; tu 
tremement. AaCone i Dives ■embraferat ta Maifin ; tu 
infanum tn modum : predi- menus cous ces païens en 
$itufemtnt riche. Vaicon ; defuedee. 

Plaute emploie le terme in- • 

> Trinumme H 
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ces flammes , & pour les éteindre. Et fi tu' 
en trouve, comme les Amans font degran* 
rafineurs , tu ne laifTeras pas une milèra- 
ble étincelle , pour la multiplication de ton 
fane. . ' 

LESBONIC: 

Ï1 rï’eft. pas difficile de trouver du feu t 
vos Ennemis, même, ne vous refufent pas,* 
<]uand vous leur en demandez. Mais fais- 
tu qü’en me cenfurant fi durement ; qu’en 
me reprochant avec tant de feverité , mes 
fciblclfcs & mes défauts , tu rifque à me 
rendre encore plus mauvais & plus vicieux? 
Ma Sœur te plaît ; & tu me la demande en 
mariage : tu me follicîte vivement à te la don- 
ner fans dot. Mais certainement tu n’ypen- 
fe pas : Quoi ! apres avoir confumé un fi 
gros Patrimoine , j’auc|i encore dü bien ? 
je jouirai d’une allez jolie terre ^ Et ma 
Sœur ,'quel partage lui ferai-je } elle aura 
giK beau Kten pour la part ; pas un pouce de 
fond, pas un atome de fucceflion : fi bien 
qvf’au milieu de ton opulence, & parmi vos 
grandes rîchelTes, maSœurfe trouveradans 
une extrême pauvreté , n’ai'ant pas le plaifir 
4c pouvoir dire , ceci m'apartic-at ^ eeia eji à 
,.moik 11 ne faut pas demander fi, me regar- 
dant comme la caufe de fon indigence , el- 
le me haïra, ellem’fn voudra un mal Mor- 
tel : n’aura-t-elle pas raîfon ? Croî moi ^ 
mon Ami : Celui qui s’aplique à rendre ju- 
flice aux Siens , & à les contenter dans la 
IRaifon , fera toûjours équitable envers «les 
autres ; & s’il fait de la peine à quel-cun , 
ce ne fera point fa faute. Je tiendrai- donc 

ferme 
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ferme dans ma rcfolutîon ; je n’ert demor*- 
drai point : c’ell perdre tems , & te tourmen- 
ter en vain que de t’y oppofer. 

L I S I T E L E: 

Ca de bonne foi ! Vaut il mieux que à 
caufe de ta Sœur, tu te réduife à la pauvre- 
té la plus étroite , & que j’accepte ta feule 
& unique relTource , cela , dis-je , vaut il 
mieux que de te réferver un morceau , a- 
•vec lequel tu pourras toûjours figurer dans 
le Monde * & vivre en homme de façon? 
L E S B O N I C: 

Je ne prétens point que tu te donne tant 
de foins & d’inquîetudes fur l’article de ma 
pauvreté : ne t’embarafle nullement des 
moïens de la foulager. Aide moi plûtôt fur 
un autre point : c’eft que je ne joigne pas 
l’infamie à la difette : Que la medifance ne 
fe dechaine point contre moi ; que les mé- 
chantes langyes n’aïentnul fondement pour 
raifonner ainfi à leur maniéré maligne & 
toûjours empoifonnante * : Lesbonîc a- ma- 
rié fa Sœur fans lui rien donner ? Er^o : il 
ne l’a pas placée comme Epoufe : c’efl: une 
Maitrelfe , une Concubine dont il a fait 
.prefent à Ion bon Ami. N’eft il pas vrai , 
■ E 2, ajou- 


' — - tua quitoUret mee- 
Kta : avec quoi tufaurnijffèà 
befoint. D’où tu puilic 
fuporter tes charges , fie u 
dépenfe journalière. 

* Ne mihi hanefamam dif- 
férant : quite ne me donnent 
point cette mauvaifi reputa- 
tien. Diferre famam : c’ctl 

• . i 


noircir , déchirer la repura» 
tion de quel-cun par medi- 
fance. Quelques uns lifei» 
mehe , pour me, moi. < 
CoUutulet : ne faUJfe. No- 
nius : Dedecoret , & quafi 
luto inquinet : ne deihonore, 
& ne U gâte comme avec dt 
la boite, 

i .... tiH 


V 


Digiti/éd by CjOOglc 




Pi'Le Trinvm me. 

ajouteront ils , que ce Lesbonic eft ùii mé- 
chant homme? Ce fera tout le contraire de 
ton côté : fi tu époufe fans dot , le bruit 

3 ui s’en répandra t’attirera des loüanges, 
es ^•plaudiifemens ; & à moi du mépris & 
de l’indignation : enfin ce Mariage te fera 
autant d’honneur dans lePublic ‘ , qu’il ai’y 
rendra coupable ■& odicuy. 

L I S I T E L E: 

Te promets tu donc une haute fortune ?r- 
te fiate-tu-dc devenir Didlateur *,fi j’accepte 
cette terre quctuveuK me faire prendre mal- 
gré moi ? . ■ ' 

^ . LESBONIC: 

La Diâature eft un Pofte auquel je ne 
penfe point ; je ne la brigue point ; je ne 
Tambitionne point , fort perfuadé qu'on ne 
me l’offrira jamais. Mais un homme eft 
toujours eftimable & digne de loüauge quai\d 
il fe fouvicnt de fon -devoir. , • . 

L I S I T E L Ê: 

Je fuis , pour le moins , auffi fin que toi; 
\e pénétré ta vue & ton intention : oui ; je 
te voi venir, jete fens, je découvre ton but. 

... Des 


* — . tibi fit emolumtn- tu tjue tu ftr<u DUiateur t 

tum hanoï U ; te fcru honneur Comme Lesbonic avoit dit 

dans le Monde. Emalumen- , que Lifitelefe feioit un gtand • 

■tum : ne fignifie pas feule- honneni dans le ‘Monde en 

jnent le profit , ni tout ce refufant genereuferaent 8c 

qui conduit au gain: maisce' conftamment la Terre ; au 
jcerme là veut dire auffi quel- lien que, pour lui , cela Je 

que chofe de difficile , de difïàmeloit; efperc tu donc, 

pénible, & qui demande répond Lifitele ^ monter à la 

.b;-ucoup'd’atrention. Dk^ature en cas que jecon- 

* gluid > te DtÛatarem fente à accepter ion lieu de 
etrres f*re.> Sluaidohc/ ctaif Campagne?- 

^ • * MhI- 


G-, 
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Des q[ne nous ferons beaux Freres , & que 
je me ferai mis en polfeifion de la terre-toi, 
alors , n’aïant plus rien pour vivre, le ma- 
riage ne fera pas plûtôt confommé , que ta 
quiteras la Ville. Renonçant à la Patrie, 
aux Parens, auxAmfs , aux Alliez, tu t’en 
iras courir le Monde en Vagabond ât en 
Avanturier. Cependant les Gens ne man- 
queront pas de croire & de dire que c’eft 
moi qui t’ai chaifé d’ici par ma lâche & for- 
dide avarice. Oh! tu ne dois nullement 
t’attendre, que pour l’amour de toi, je veuil- 
le m’expofer à une fi hoiiteufe & fi horrible 
diffamation. . ~ 

S T A S IME: 

Je ne puis plus me retenir : il faut que 
j’eclate. Courage ! courage , Seigneur Li- 
fitele ! Purement la Vîdloire eft à vous ; & 

' à bon marché. Mon Maître en tient ; il eft 
teccaffé'. Vôtre Comedie eû incomparable- 
ment la meilleure; fans contredit, elleine- 
. rite la preference. Ce Comique-là traite* fon 
fujet plus folidement ; & Rs vers valent 
mienx que les vôtres. Avec vôtre permif- 
fion, Monlieur, mon Maître: vous n’avez 
' que la folie à opofer à vôtre partie : pou- 
vez vous vous defendre avec un fi méchant 
_ Avocat ? Hé ! rendez les armes ; taifez vous; 
& craignez , même , qu’on ne vous mette 
à l’amende'. # 

E 3 LES- 


‘ Multam abomina : erai- 
ijuon nt vaut condam- 
ne a <jueltjHe peint, pccuniai- 
rt. Abomina ) poui ab omi> 


nare : comme, s'il difoit ; 
Olez vous difpucïcav ec Lifi- 
tele ; avez, vouz la hatJief- 
f, i« de lui lefiUct opiniâtré* 
ment , 
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L E S B O N I C: 

Qui te demande ici , Monlîeur le Coquin? 
tu CS bien hardi de venir brufqucment in- 
terrompre nôtre converfation ? 

S T A S I M E: 

• Je m’en irai tout comme je fuis venu. 

L E S B O N I C: 

Entre avec moi au logis , mon cher Lrlî- 
tele: nous parlerons plus amplement de cet- 
te afaire-Ià. 

L I S I T E L E: 

Je ne fai ce que c’eft que d’agir en Ca- 
chette : quand j’irai avec toi , je ne te dirai 
rieil de nouveau ; & je vais te déclarer fin- 
cerement ma dernîere refolution. Sîj’épou- 
fe ta Sœur, à condition que ce foit fans dot, 
comme il me femble que cela doit fe faire; 
& que tu ne forte point d’'Athène , le bien 
■fera commun entre nous ; & je n’aurai rien 
. 'qui ne foit à toi. Mais ii cette propofîtion 
là ne t’agrée point ; li tu dédaigné mon of- 
fre, je te fouhaite beaucoup de bonheur dans 
toutes tes entreprifes. Au relie : fois forte- 
ment perfuadé que je ne changerai jamais, 
à ton égard ; & que , quoi qu’il t’arrive , 
j’aurai toujours pour toi les mêmes fenti- 
incns & la même amitié: telle eft ma difpo- 
lition. Adic^. 

STA- 

• 

ment , â lui , di$-)cqoipIai- qu'on ne vous punillo de vos 
de vôtre caiife , & qui ne pcclicz. Car aLomina ell ici 
voiiîprellê que de vôtre bien? pour vtriTC crar^ue^. 

' tiiitz VOUS; & prenez garde 

* Fui- 
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S T A S I M E: 

n eft ma- foi parti ! Ecoutez , Seigneur 
•Lilitele : un mot s’il vous plait ! j’ai quel-- 
que chofeà vous dire. En voila encore d’u- 
ne autre! Monlieur mon Maître a pris aitlTi- 
la peine de décamper. Par une demonftra- 
tion d’Aritmetique , de trois ôtez en deux 
telle à un , n’ell ce pas,, Meflîeurs ? Donc,. 
Stafimei te voila, Seienûjiauement ^ demeu- 
ré feul. 

Que ferai-je à prefent ? Je n’ai qu’à bien- 
lier le Bagage, & qu’à- bien accommoder le 
Bouclier fur mon pauvre dos. Il faut , que 
je fafle mettre de bonnes femelles ' à ma 
chaulTure ; autrement je ne pourrois jamais 
tenir pié. Je prévoi que dans peu je ferai u.r- 
brave Goujat - de Guerre. Peut être mon Pa- 
tron s’elt il déjà réfugié chez quelque Riche,.. 


* FulmtntM jubeam fup.- 
finji foeem : jt fàjfi met- 

tre dtt apHHàmes brsaetjninr. 
C'elt â litre ; que je fanèa- 
pliquet quelque chofe fous 
mes fouliers pour les rendre 
plus folides de plus fermes. 
Felius : Les ChauHiires fi- 
xées avec des Clous , s'apel- 
lent Clavata ; & cetw qui les 
font, Clavarii. Dans les R.ic- 
ciiides: tjni ,T«ccû habcat au- 
lum fuppaâum folum : c’eft 
â dire : ^ui ait à fa Chauf- 
fart des Semelles attacifées 
avec des Closes d' Or, Les An- 
ciens avoient coutume de fai- 
re mettre auit Semelles de 
leurs Souliers des Clous d' Oc 


ou d’ Argent. On rapotte de 
r Armée d’Antiochus , que la 
plupart des Soldats avoient 
des Clous d’Or fous la Chauf^ 
fure. Pline r.iporte d’un cer- 
tain Courtifan d'Alexandre 
le Grand .''qui avoit coutume 
d’attacher force Clous d'Oc 
fous fes Pantoufles. 

* Video Caculam milita» 
rem me fsuarssm h sud lon- 
gitu ; je vos qu'avait ^u'ir 
fait peu de tems , je devien- 
drai un Goujat d' Armée- Ca- 
culam efl la meme chofe que 
Colonemt Or on apclloit 1rs 
Goujats , Calenes , du mot 
Grec Calou qui lignifie du 
Boit, parce quec’étoientcutc 
qui' 
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pour s’y mettre à Pengrais ‘ Je croi que 
mon Maître fera un vaillant Soldat : Oh î 
en cas de fuite * , il ne trouvera point d’é- 
gal en vîteffe ; il lailfera toutes lesTroupes 
bien loin derrière foi; l’Ennemi qui le ren- 
contrera peut compter furement fur une 
dépouillé & fur un Prîfonnier. Pour moi ? 
quand j’aurai endoüé le harnois ; quand j’au- 
rai pris l’Arc , le Carquois & les Fléchés : 
enfin, lorsque, comme un nouveau Mars, 
je ferai armé de pié en Cap ; favez vous’ ce 
que je ferai ? je dormirai tranquilementdans 
Ja Tente. Sur ce beau projet , je men vais 
à la Grande Place : là je redemanderai , bel 
^.b'tcn ^ le talent que je prêtai il y a lix 
jours a un certain Emprunteur, je ferai, 
de cet Argent là , mon Viatique , quand il 

. ii-e 


qui fourniflbient , eu spar- 
toienc fe Bois aux Soldats : 
ou bien parce qu’ils le fet- 
voicnc (legtans Clous de Bois 
pour defendre leur Maiitcs. 
On les nommoitauiTi Z,i*4y 
du vieux mot qui iigni- 
lîuic de l'£au : ce que les 
Goujats fburnin'oient auHî. 

' Sdgivam, D’autteslifert, 
Or Sagina. eft une 
efpece de filet , d’ou les 
i*oiirons ne peuvent jamais 
fe debacalièr , des qu’une fois 
>lsy fontenitcz. Sagtna'imx. 
dite icife donner à qucl-cun, 
non pour travailler ; mais 
pour bien manger ne tien 
faire. 

■* Qrtit ad fummu l/«!lato- 


ret ÂCrem fugitêrem fart : jt 
Cl» cjucn It mettAnt en pa- 
rali'ele avec Ut pim grans 
Cuerriert, il ne t'en trouve' 
TA point de Ja force peur ta 
vitrjfedant la fuite. Comme 
s’il diroic : je conois fa for- 
ce & fa bravoure : non pas , 
â la vérité , pour fc battre ; 
mais pour fuir rapidement. 
Ad fummot bellateret : c’eft 
à dire : Si voue le compare^ 
avec Ut plut vaillant hommet. 
Comme dans tes Captifs , narto 
ad Sapientiam hujtu ille ni- 
miitt nugator fuit : Car fi voue 
le cempareî^ avec Thaïes , ce 
fameux Philofcphe n’èteie 
(pu un fet en comparai Jirt de 
celui- (û 
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ne me ferviroit qu’à ne pas mourir de ü>if 
en chemin. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Megaronide, Callicle. 

M E G A*R O N I D E: 

Suivant ce que vous m’aprciiez-là , Sei- 
gneur Callicle; on ne peut pas fc difpen» 
1er de donner une Dot à la Demoifelle. 

CALLICLE: 

Par Hercule ! il n’cft pas polîîble que je 
la lailTe marier , comme une Fille qui n’a 
rien , pendant que j’ai fon Capital eu mon 
pouvoir & à ma difpolition, 

MEGARONIDE: 

La dot efi: toute prête chez vous : à moins 
que vous n’aimiez mieux attendre que le Fré- 
té ait conclu le mariage , fans rien donner. 
Après cela, vous iriez trouver Philton : 
vous lui déclareriez que vôtre delfein eil de 
donner une fomme; & que vous faites cela 
par l’etroite amitié qui vous lie & qui vous 
unit avec le Pere. Mais je crains que cette 
promeffe ne vous expofe à un grand incon- 
vénient de la part du Peuple: la Mcdifan- 
ce prendra peut être pié là delfus pour 
fe renforcer-, pour redoubler fes cris , fes 
calomnies & fes injures. Ils diront que vô- 
tre libéralité n’eft pas fans raifon; & que el- 
le ne vient rien moins que d’une belle Ame. 

E s Bon! 
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Bon! ajouteront ils : Charmide , enpartant, 
lui a confié fecretement la Dot de la Fille: 
ce faux & avare Ami la donnera, par ce que 
il n’oferoit la retenir : raélion feroit trop 
dangercufe. Mais penfez vous qu’il fe dcf- 
laifiirc de. tout ? le Vautour n’a garde ; il 
partagera la proie ; & il s’en réfervera une 
bonne partie : lailîez le faire : il ne reçoit 
pas les depots pour rien,; il n’elf pas hom- 
me à leur donner gratuitement le couvert. 
Maintenant , on pourroit attendre le retour 
de Charmide : mais l’expcdicnt ert d’une 
‘grande longueur ; & d’ailleurs, ce feroit' 
rifquer beaucoup : que fait-on li l’ardeur de 
Lifitelc ne fe ralentiroit point , & s’il ne 
changeroit pas de volonté ' ? 

GA L'L I G L E: 
Elfeftivement: toutes ces rétîcxionslàmc 
viennent , & m’embatalfent l’efprit. 
MEGARÜNIDE: 

Si je parlois à Lesbonic ; fi je lui dî- 
-fois naturellement la choie :• trouveriez 
vous cela plus à propos } Votez ; conful- 
tez vous. 

• G A L L I G L E: ' 

Quoi , mon Sag^e ! vous voudriez que je 
^decouvrilîè à prêtent le Tréfor à un jeu- 
ne étourdi , emporté , perdu de débauché, 

^ plon- 


* ffuic ducenti interea »b- 
cefferit : c’eUidiie; duitn~ 
ài valtnuu , là banne volante 
i'eponfer : ou la Dot au jeu- 
ne homme qui prend la Fille. 
Comme s’il diloii : fi vous 


voulez attendre tant foit pai, 
peut étie que le feu de l ili- 
tele s’éteignam tout d’un 
coup , il changera de refo- 
lution , £( laifièta là Deui«i< 
fclle. 
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plongé dans l’amour, abîmé dans toutcfor- 
te d’excès ? Non, par Hercule ! je ne com- 
mettrai jamais une imprudence (i grofiiérc. 
Car je fuis certain que ce Débordé furieux 
pour le plailir , mangeroit l’endroit même 
où l’Argent eft caché. Je tremble d’erre con- 
traint d’y toucher, & d’en tirer une partie,, 
de peur qu’il n’entende le fon des clpêccs. 
Dès qu’il fauraque je veux donner une Dot; 
cette nouvelle va le mettre aux champs ; il 
ne manquera ‘pas de chercher & de fureter 
par tout. 

M E G A R O N I D E:. 
Gomment faire donc.^ 

C A L L I C L E: 

On peut tirer tout doucement la Dot 
des que l’occalîon s’enprefentera. Enatten-- 
dant empruntez la fomme d’un Ami. 

MEG ARON IDE: 

• I 

Croiez vous qu’on puifle trouver où fai- 
re un emprunt de cette importance*là? 

' C A L L I G L E: 

" Pourquoi non ? • 

•• M E G A R O N I.D E: 
Bagatelles ! ' Vous aurez par tout la 
même réponfe ; favoir: Par Hercule! vous 
diront ils d’.abord , je- n’ai point dequoi 
prêter.' 

C A L L I C L E ; 

' Ma foi ! j’aime mieux que vous difez ' 
vrai , & que vous foïez vous même le Pre- 
Uiir. . . ' -î" 

E6 ME- 


Digitized by Googli 



100 Le Trînum m.e. 

MEGARONIDE; 

Mais je vous prie d’ecouter un autre ex- 
pédient , & d’y faire attention. 

'G A L L I G L E : 

Quel expédient? 

. MEGARONIDE: 

■ Je me data d’avoir inventé un joli moicu. 

G A L L 1 G L E: • 

Fâîtes m’en donc part; & votons enfein- 
ble ce que c’eft. 

M JE G A R O N I D E : 

Il faudroit prefentement & tout le plus 
tôt qu’il feroit polTible • , il faudroit , dis- 
je , apoder un homme, comme s’il ctoité- 
tranger. 

G A L L I G L E: 

Eh bien ! que fera-t-il cet homme là? 

MEGARONIDE:' 

On l’habîlleroit proprement à la maniéré 
des pais éloignez : fon vifage feroit inco- 
nu , & comme extraordinaire : il faut qu’il 
faclit bien mentir, & que la hardiefle, l’im- 
pudence, l’etifonterie ne lui manque pas. • 

G A L L I G L E : 

En fuite ? - 

MEGARONIDE:' . . 
Ce Fourbe innocent feindra qu’il ^iirrîve 
de Seleucie ; que Charmide i’eiivoïe à Les- 

_ ; bonic 

' ^antum pottft : Mitant | ra j fans y pcid.e un rao^ 
ctia fe peut : c’eft à di- I ineiK, 
ic loue tepiûtôi^u’onpoui- | 
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•bonic fon Fils; qu’il a ordre de faireaujeu* 
ne homme de grandes amitié?, de la part de 
fon Pere; que le Vdllard eft plein de vie^ 
de fanté; qu’il fait bien fes affaires, & qu’il 
efpere revenir bientôt. Nôtre Impoftenr 
doit être auffi chargé de deux Lettres ; nous 
aurons foin de les écrire & de les cacheter. 
Ces Lettres feront comme li elles venoient 
du Pere : J’une pour le Fils ; l’autre pour 
vous la rendre en main propre. 

CALLICLE: 

Cela me fait plailîr : obligez moi de con- 
tinuer. 

M E G A R O N r DE; 

Enfin ; il dira qu’il aporte une fomme pour 
marier la Demoifelle, quand il fe prefente- 
ra un parti : mais qu’il a un ordre exprès ^ 
& très polîtif , de ne livrer cet Or-là à qui 
que ce foit au Monde, qu’à vous feul. En- 
tendez vous à prefent ? 

CALLICLE: . 

A peu près : mais j’avoue que je vous é- 
coute volontiers. ’ s 

MEGARONIDE: , 

Vous pourrez donc alors donner cet-Ar- 
gent-là au jeune homme , après que la fille 
fera mariée. 

CALLICLE: 

En vérité ! le tour eft bon & fort agréa- 
ble. 

MEGARONIDE: 

( 

Par ce moVen-Ia , quand vous ôterez une 
partie du Trêfor , vous empêcherez le Fils 
d’avoir le moindre foupçon : il croira bon- 
nement qu’on vous Tamis entre les mains 

B 7 de 
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de la part du Pere;& neanmoins, vousTair- 
rcz puifc à la riche fourcedont vous êtes le 
deporitaire & le gardien. 

G A LL I C LE: 

Le projet eft heureufemèiit imaginé; quoi 
que, à vous parler ingenuement,j’ai honte, 
à mon âge de joiier le rôle d’un trompeur. 
Mais il me vient un fcrupule. Lorsque nô-- 
tre homme produira ces Lettres fermées,, 
fupofé que elles le foient ; croïe2 vous que 
Lesbonic ne conoilTe point le Cachet delbui 
Pere ? 

MEGARONIDE: 

Vous n’y penfez pas, nôtre Ami. On peut- 
remedier par cent railbns à cet inconve- 
nient-là : mais il fuffit d’en marquer une. 
Charmide , dira le fourbe , aïant perdu fon 
ancien Cachet-, a été obligé d’en faire faire 
un autre. Si les Lettres ne font point Ca- 
chetées ; on répondra que le Douannier , 
que le Peager les a ouvert pour en voir le 
contenu. S’amufer à former de graas rai- 
fonnemens fur de pareilles minucics c’eH: 
pure parefle , c’eft perdre le teins : il faut 
pourtant tomber d’accord qu’il y a ici ma- 
tière à reflexion. Allez donc de ce pas au 
Tréfor ; mais faîtes la chofe avec tout le 
fccret , avec toute la précaution imagina- 
ble. Sur tout : aiez foin d’ccarter tous vos 
Domefliques. Et , à propos d'cloigner les 
yeux & les Oreilles , écoutez , s’il vous 
plaît. 

C A L L I C L E: 


ME- 


» 


Quoi 


AîC TE IIT.‘ s C E WE nr.‘ 105 . 

"MEG.A'R. OkiD'É:' - 
' ■ Gardez vous bien àuffi que vôtre Epoit- 
le n’ent-re dans le Miftere ; vous ne faui* 
riez trop, prendre vos mefures pour empê- 
cher que elle ne. s’aperçoive de' la moindre- 
chofe-: Par Pollux ! elle ne pourroitjamais 
tenir fa langue femellé. Maintenant : pour- 
quoi rejler là planté^} que ne vous remuez 
'vous pour'vous enfuif au plus vite? Allez 
donc ; ouvrez; tirez de l’Or , autant qu’il en 
faut pour cette afaire-ià ; refermez inconti- 
nent ; mais que lé tout fe fàfle fans bruit &• 
fans témoins ,. comme je vous l’ai confeil- 
lé : faites fortir tout vôtre Monde. 

• . G A L L l G L E: ‘ 

Je vous obéirai exaélement: ' 

M EGA R 'O N I D E : 

Mais nous nous arrêtons trop à difeou- 
rir : nous avons perdu un jour où nous de- 
vions ufer d’une diligence extraordinaire. 
Repenfez y donc bien : l’article du Cachet 
n’ell: nullement à craindre : la raifon que 
j’ai fuggeré n’eft elle pas finement trouvée? 
les Lettres ont été ouvertes par les' Douan- 
niers. Mais èrifin ; ne voVez vous pas quel- 
le heure il doit être à prefent,? Conoiflant 
l’humeur , Je genie, le naturel de Lcsbonic^ 
en quel état penfez vous qu’il foitqjrefenté- 
ment ? qu’il y a déjà longtems que fa tête 
e(t pleine des fumées du Vin * ! Ainfi, oti 
peut lui faire accroire tout ce qu’on vou- 
* ■ dra. 


* Jam du ^um ehrsus tft 
%i y A longtems cfu'ileji ivre. 

Vous ne vous aitcuciiez point 


à une note la defTas , )*en 
fuis fur. Vous aurez pour- 
tant s’il vous plaie lapatien- 
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dra. D’aiireurs , & c’cft là le principal ; nô- 
tre fourbe dira qu’il aporte^ & qu’il ne de- 
mande rien. , ^ ^ ^ ^ t- 
CAI/LICLE: 

C’en eftaffez: vous n’^avez rien omis dans 
mes inftruéHons. . 

M E G A R O N’I D E: 

Pour moi , je vais chercher l’Impofteur 
fur la place ; & je le mènerai au Logis : là 
j’écrirai les deux Lettres; je les fermerai ; & 
après avoir donné à nôtre homme tous les 
enfeignemens needfaires , je l’envoïrai au 
Sieur Lesbonic. 

CALLICLE: 

J’entre donc, chez moi pour faire mon 
office. Aquitez vous de vôtre Charge. 

M E G A R O N I D E: 

Je n’y manquerai pas ‘ , où je conlens que 
vous me traitiez de Sot & de Fous. 

x\CTE 


ce <lc la recevoir. Ces deux 
Vieillards , dit Catonique- 
nieiu le Dcifinaite , ulaut 
d’une prudence proportion- 
née i leur âge cherchent l’oc- 
calîon la plus propre pour 
tromper Lesbonic , favoir , 
^uand il a trop bu. 

* Aiium stddA/n , na^ace 
funt nt/i : je ferai l’affairt : 
a moins que je ne fuis un Fou. 
Comme s’il dil'oit : faites ce 


qui vous convient t pour 
moi ; je me charge du re- 
fte , a moins que ce ne foit 
ici une badinage &c un jeu 
d’enfans. Nugnee pour 
Sim. Comme s’il difoit: Nu- 
gax Sim , nifi adum red- 
dam: que je paflè dans vô- 
tre efprit pour un ridicule d 
je ne vous teus pas la choie 
faite. 


9 
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Acte IV. S c e n e I. lof 
•ACTE QJJ AT R I E M E. 
SQENE PREMIERE. ’ \ 

C H A R M I D E. 

• • - 

C H A 'R M I D E; 


' Je loue , j’exalte , je remercie , avec au- 
tant de joie que de reconoiflhnce , le Set^ 
gneur Neptune’, ce digne Frere de Jupi- 
ter ; ce Maître abfolu de la Mer. Je rens 
grâces aufii aux Flots ecumeux & falez ;oui, 
je leur rens des grâces affeéiueufes deceque, 
leur aVant abandonné mes biens, ma vie &• 
ma pcrlbnne , ils me ramènent de leur va- 
fte & bruïante demeure , dans ma chere Pa- 
trie , & dans l’enceinte de nôtre bonne Vil- 
le d’Atlicne. 

Pour revenir à ta divine Seigneurie , 
grand & puilTanr Dieu des eaux , je me ré- 
pans , tout de mon long , devant ton Trô- 
ne , en très humble gratitude & en remer- 
ciment très profond. Où prendrais-je une 
éloquence alfez forte , pour exprimer com- 
bien je te fuis redevable.? Tu m’as diftingué 
d’avec le commun des Mortels ; tu ès forti 
de ton caraâcre pour me faire du bien. 

Ils difcnt tous que vous êtes une Divini- 
té farouche, feroce* , & d’une avidité infa- 

tia- 


Saljî fttenti : 4U puif- 
ftnt de l' Eaux Salée. Hora- 
ct Potenti Maru Deo : au 
fuijjant Dieu de la Mer. 

* SpureifiCHm t Nonius in- 


terprété , SavUm , Cruel 1 
Sangitinarinm , Sanguinai- 
re : niais les plus moHetez 
tournent : celui qui excitt 
Itt ttmpéut. 

' II» 
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tîable : ils vous dépeignent comme un Inî- 
inortel qui excite de furieules tempêtes ÿ 
cruel , fous, furieux, infuportable.. J’aiapris 
par ma propre expérience que ce font de pro- 
fanes , de facrileges Calomniateurs, n’e- 
tant rien moins que Original d’un Por- 
trait 11 hideux. Car je t’ai trouvé furlaMer, 
doux, pailîble , tranquile; & auffi prompt,. 
aulTi leger que je l’ai voulu. 

. J’avois bien oui parler auparavant de vô- 
tre bonté , chez les Gens d’une fortune di- 
ftihguéé ; ce mauvais Dieu , difoient ils, a 
pour maxime favorite , d’epargner les pau- 
• vies ; &,de perfecuter , de tourmenter , de 
domter les Riches. Allez , Seigneur ! je 
vous en fai bon gré ; je vous en loue ; je 
n’en ai que plus d’edime pour vôtre Maje-' 
dé Mouillée, & pour vôtre Barbe Degou-? 
tante. Vous favez agir avec les hommes 
fuivant-le bon ordre , & l’équité, c’eft à di- 
re comme il eft digne des Dieux , qui fonr 
toûjours propices & favorables à ceux qui 
font dans l’indigence. 

Quoique vos Ennemis publient que vous- 
êtes infidèle . vous m’avez pourtant gardé 
la fidelité. Car fi vous n’aviez pas emploie 
votre pouvoir en ma faveur ,,vos fatcllites,. 
j’en fuis fil'r , euffent déchiré pitoïablement 
dans la Mer ; .euirent difîîpé ' ,.difpcrfé vi- 

laine- 


* /* *lta difirdxijfint , dk 
tulijfent : auretent 
tUfperfé en pleine Mer , &■ 
Meujjiiit perte' aux Dieux- 
Haud protuliodeci" 


t* mtXum in diverfa qun- 
driga . 

Diflulerant : tien loin de 
là les Chevaux par leur t»/*- 
tejfe y avaient répandu la ter~ 
r$ur endtjferens endreits- 

* C*ru. 
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laînement ça & là dans vos Campagnes 
azurées mon malheureux Individu ; & en 
meme tems , toutmon biea& toute ma for- 
tune*. . 

' 11 n’a pas tenu à Meiîieuts J es vents que 

“je ne filTe naufrage dans toutes les formes^ 
& que je ne devinlFe la pâture y la curée, la 
proie des PoilTons y dont le ventre m’au- 
roit fervi de fepulture. Les tourbillons en- 
vironnoîent déjà le VaifTeau comme des 
chiens enragez. Les pluies , les vagues , 
les ouragans., les orages, les tempêtes tous 
ces împitoi’ables Officiers , & Miniftres de 
vôtre fureur , avoient conjuré de fracalTer 
les mâts, de renverfer les antennes, de de- 
, chircr les voiles ; & ils eulfent exécuté leur 
complot pernicieux , fî Vôtre Immortalité 
n’avoit eu de laconfideration pour mon mé- 
rité. Avec tout cela, Seigneur Neptune,, 
vous m’obligerez infiniment , fi vous vou- 
lez bien ne plus vous mêler de mes afaires. 
Je veux palier le relie de mesjoutsen repos. 
J’ai aquis alfez de bien. Gratis Dieux ! quels 
a/Tauts de peine , de fatigue & de chagrin 

mais- 


• * Ctrultti i»ercamj>$s : far 
Us campagntJ bltués. C’elt à 
dire , la Mer , nous avertit 
bonnement rAnnoratcut.Lii- 
cxece : Maxima ^ua nunc f* 
ftttti ftaga Carula l'immcnfe 
tfpace de la Mer afurée tjiù 
s'étend à prefent dans fia va. 
fte Lit. Virgile: 

Annixi tir/jueat Cpnnnu tSt' 
earula verTuat.Par Iturt grans j 


efforts, ils tourmentent V tetf 
me,, & baleïent la Mer 
bleue : Ce qui veut dire : ils 
voguent en pleine Mer a for- 
ce de rames. Le même Poe-, 
te apelle PEmpire de Neptu- 
ne , datantes Campas , 
Campagnes Nageantes j Lit 
efuenles Campes, des champs 
liquides I fala campes , les. 
Campagnes At Sfl. » 


* Spi- 
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n’ais-je point eu à foûtenir pour amafÎCT 
des richefTes à mon fils ? Mais quelle figure 
•d’homme eft ce- là qui marche dans la rue, 
avec une forte d’habillement & de vifàge * 
:qui me font inconus? Quoique j’aïe 'grande 
.envie d’entrer au Logis , je veux pourtant 
attendre pour voir ce qu’il cherche dans nô- 
tre Quartier. 

• ' Specie gué Jîmul i & ret le Logù- D’aurres lifenr 

de Vifage, D’auttes li- domi , de la, eu à la Mar- 
Ccnt fimula, poiii fimutata, fin. Coram.e dans Tetence : 
'(t'ane figure deguifée. Caries §»<>/! domi cupidité; comme 
Anciens Hifoient yÎOTw/f , y?. aïant grande envie d'entrer 
'n.ulate , fiSié- Sluanquamd*. vhe^fiù 
' mum cupie : quoi que j‘*fpi- 

A C T E Q^U A T R I E M E. > 

SCENE SECONDE. 

*■ ' t - , * ' 

L’I M P O S’T EUR, C H A R M I D E. 

L’IMPOSTEUR: 

Je donnerai à ce jour-ci le nom de TRI- 
NU Al ME'., & cela , par la raifon , que je 
viens de m’engager pour trois pièces de 
moiinoïe , a fiiire aujourd’hui un. Petfonna- 
‘ ge fort réjouiflàut. j’arrive donc adkuelle- 
ment de Seleucie , de Macedoine , d’Alîe,. 
d’Arabie : tous Fais que je n’ai jamais vu 
de mes yeux ' ; que je iPai jamais parcouru 

de 

• Ocuiu ufurpavi : ufurpé cela veut dite ; videre , voir; 
de me; yeux. Vfurpare ecutit, fentite , fentir ; vive l’cru- 
Mfurper des yeux ; ufurparet (litiw. 

' fenfibut , ufurper des fins : . . 

. , * Fnti' 
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Acte Scene II. . lop 

de mes pie^ j-; & que je ne concis que par- 
rOreille.,Voila comment la pauvreté réduit, 
fou homme à çominettre des indignitcz , a’ 
l faire bien des choies qu’il ne voudroit pas !) 

Je ferai donc -contraint , pour trois pièces 
r d’ Argent, de dire quej’aportc ces deux Lct- 
très de la part d’un certain quidam qui dî, 
pour moi , un Etre purement imaginaire ^ 
un phantôme-d’humanité : car je ne conois 
point cet homme-là: je ne fai pas même s’il 
eft nd^»ou s’ilj.eft encore à naître : enfin, 
n j’ignore .qu’il- foit au Monde. 

- • C H A R M f.D E: . , , ' 

■' Je croi que. cet homme-Ià eft de la race 

des Champignons ; « il fe couvre tout entier 
par la tête ; tant fon Chapeau efi d’une bel-» 
r le largeur & d’un yafie contour. Au vîfage 
^ 'de cette Machine vivante , je le prendrois 
pour un Illirien ; il en a «ulîi l’habit, 

' L’I M P O S T E U R: 

Celui qui m’a loüé, quand nous fommes 
convenus de prix, m’a mené cheï lui; &m’a 
dit là tout ce qu’il a voulu. Ce vieux Dodeur 
m’afaît une ample & grave leçon, & il m’a bien 
i & dûment averti de la maniéré donrje dois me 
comporter en tout. Sfdonc j’ajoutc’qiie!- 
que chofe du mien & de mon. fond aux in- 
r> ftruélions que j’ai reçu : Le Vieillard , qui 

me 

i; . ' ■ ’ ■ ■■ 

" ' * Fungtn» gtntrt e/t : il iji 

de U race det Cuampignent t 
t ■Car Ml Champignon «fl prefr 
^ ^ite teut en i ite- CliJrraiJe 
J f^ic ceice ui'Ietie-li pat ra- 
potc-au ChipeautOuauboa- 
* Et 


net de TfiBuinrne , lequel 
aparemmeiu ctoic ü gtaud 
qu’il le coiiv'toit tout eiuieri 
où |i hatic de pointe , qu’U 
meaa^sit le Ciel. 
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me rriet en befoîgnc ‘‘J en poerra mieirx i 

dîner & le divertifpar mon' moïeh. Je fuis i 
équipé tout comme il a plu au bon homme. 

O métal mannoïé ! grande ejl ta force l ta i 

vertu efl: infinie : car enfin : c’eff toi Mo- i 

bile tout puiflant ,■ qui me caufe une telle- i 

metamorphofe. Mon Incbnu a pris à fes 
*ifques,du Décorateur. *, ces bizares orne- 
mens dont je luis paré. Maintenant; -fi je puis 
tromper par mes habits l’homme qu’on veut ii 

faire donner dans le panneau , je lui ferai c 

voir que je n’en cède à qui que ce foit , en ii 

tromperie & en Impofture. - 

C H AR M I D E: ' 

. Plus j’examine ce Perfonnage-là moins fa 
Philionomîe me^plait.' ‘Je fuis fort rfompé, ' 
il ce n’cft pas un Voleur un Filou , un 
Coupeur de Bourft Il.rcconoit les lieux, 

& les contemple attentivement : après cela 1 

.. . ‘ ir 

• ♦ ' < • « 

r I ' 


* Eo conduiîor melitu : 

an , 

tânt mieux pour le Cond»^ 
éieur* Si Renchéris , de mon 
propre fond i^t la leçon 
cju*on m'â fait,’ >’en donne- 
rai .plus de plaifir', par mon 
indulirie , à l’Auteiudccet- 
ie plaifante'Madiine, 

A Choraji^o : du Décora- 
teur» Car Choragm cil l’ In- 
tendant, de la Décoration des 
habits , des Ornemens de la ; 
Scène : d’ou'vient qu’on a- 
pclloît Chord^iuin le lieu d’où 
•on tiioit roue ce'^ qui étOit : 
neceildire au- Theair^<*-- ' : . 

^ Dormitater , uii Som^ \ 


' meUleur : C'éft â dire îcîiln 
Voleur. Helîode apelle un 
•Voleur, Imereeotton jTpSLT QQ 
que il dort le jour & vole 
la nuit.* pn nomme au(fi 
ces honnêtes Gens là , 

Clurnos grajfdtores ^ dej rauAn 
^geurs^ No^Urnes ou ile^Nuiç» 

♦ Seilor Zon^rita: un Cou*^ 
peur de Ceinture : C’eft ce 
qu’on apelle auirercenc , 0«- 
menifeca , Coupeur de Bouffe: 
Crûment fex .meurtrier de I 

Bourfe : SaccuUriue , un Ve* | 

leur de Sac» u' Le crime s’a- 
pelle Crumenifecium L' A éh on Ê 

de Couper la Bourfe.^ Ancien** I 

nement» 1 
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H regarde autour de foi ; & il paroît que la 
Maiiüii ne^ lui eft pas inconuë. Certaine- 
ment ! je ne doute^oint qu^il n’etudie foi- 
gneufement l’endroit, dans le delTein de re- 
venir tantôt,, pour faire fon coup. J’ai en-; 
vie de robfcrvcr plus exadement : c’eft à 
quoi je vais m’apliquer. 

L’IMPOSTEUR: 

* Celui qui m’a engagé m’a inftruit de ce 
quartier-ci. Voilà laMaifonoùje doisexer-, 
cer mon bel Art de Fourberie. Il faut que 
je frapè. 

C H A R M I D E: ■ ' 

Ma foi ! il s’en va droit chez nous.. Je 
fuis d’avis , pour ma bien venue , de faire 
fentinellc ' , & de veiller toute la nuit. 

L’I M P O S T E U R: 

Hbla, ho, quel-cun! Ouvrez: n’y a-t-il 
perlbnne ici qui garde la porte } 

C H A R' M I D E: - 
Que cherche tu ici , jeune homme ? quç 
Veux tu ? qu’efl; ce qui t’oblige à fraper? 

L’I M P O S T E U R4 
^ Oh , oh , Seigneur Vieillard ! Afin que 

' vous 


nement , la Bourft pencfoit 
i la Ceinture ; ou bien , on 
meccoit fon Argent <kn$ la 
Ceinture meme: auflî St£t«r 
ZtnanM , c’eft proprement 
un Coupeitr de Ceinture. 

* sytgitnndum eft viriUai: 
il faut faire le guet.' Ce tour 
rie phiafe cil extraordinaire 
en Latin : Cependant ; les 
«Tmiftes l’ont emploie. Vit- 


gîle : Pacem Trejaro a regt 
petendumeft : il faut deman» 
der la paix an Rai de Trait, 
Cicéron : ÿluam viam nnhit 
jusque ingrediendum fittdans 
laquelle rente il neue fautteut 
entrer. C’ell une figure , 
qu’on nomme Hellénisme; 
comme dans ce tout itiédu 
Grec , iftof audiendupi ; il 
faut let entendre, 

■ “ ‘ ■ ' Cen- 
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VOUS n’en prétcndieï caufe*d’ignoran(5e,i’a{ 
etc cnregiftré chez le Cenfeur ‘ , aprez lui 
avoir rendu compte de mon nom , de mon 
pais & de mes afaires. ' Je cherche un jeune 
lyionfieur , nommé Lesbonic , qui demeu- 
re dans ce quartier-ci. J’ai aulfi à parler à 
un autre , dont les cheveux font couleur 
de neige , à peu près comme vôtre tête : la 
Perfonne qui m^ donné les Lettres qüe je 
porte; m’a dit que cet homme-là s’apelloit 
Cal. . . attendez; m’en fouviendrai jebicn.^ 
Cal. . . Callicle. 

C H A R M I D E: 
L’Avanture eft curieufe ! cet Etranger en 
veut à la fois, à Lesbonic, mon Fils uni- 
que ; & à Callicle , ce même Ami , à qui 
j^i recommande mes Enfans , & coufiéjpon 
Tréfor. 

- , L’I M P O S T E U R;- ' - 
Enfeignez moi , Pere venerable ; fî vous 
le favez , s’entend ; enfeignez moi où de- 
meurent ces deux gens-là. 

C H A R M I D E ; . 

Que leur veux tu } qui es tu > d’où es tu? 
•d’où viens tu.^ 

L’I M P O S T E U R: 

C’eft me demander trop de chofes à la 
fois. Je ne fai par où commencer pour 

vous 

*■ Ctnftu ctim furateri de- Du mot Grec Sunernoth.CoTt- 
dt ; afitèt m'être fait enregi- jurateur,Q\\ Ctnfeur.Veyitëitt 
Jfrer au Cenfiur. On apelioit auflî que le terme Conjurater 
Cenjurateur l'Officiet chez fignifie te Collègue , l’Aflo- 
qui les Etrangers etoienc o- . cié de lurater , U C*ntrtleur 
bligez de déclarer leur nom , turé> 
ieux paît , 6c leurs aftàires. * 

? Opeu 


D’ 
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vous répondre. 'Si vous voukïmequeftîon- 
ner feparement &fucçiii(3:ement fur chaque 
article , je tâcherai de vous faire favoirraon 
nom, mes exploits , & mes voiages. 

C H A R M I D E: 

.'Soit !‘ je veux bien m’accommoder à ta 
portée, & me conformer à ta volonté. Pre- 
mièrement ; aprens moi ton nom. 

L’I M P O S T E U R: ' , 

■ Vous débutez ,'juftément,Monfieur,par 
une qu'eftion epineufe & très difficile. 

H A R M I D E: . 

Par quel endroit ? 

L’I M P O S T E U R: * ! 

-C’eft que fi vous commencez- avant le 
jour à, prononcer mon nom ; il fera nuit 
avant que vous aïez fini. 

,.C H A RMI D E: 

A ce compte-là , & fuîvant ce que tu dis j 
on a befoin de Plambeau. ‘’& de Viatique 
pour favoir ton nom: : 

L’I M P O S T.E U R: 

J’en ai un autre qui eft beaucoup plus pe- 
tit : il eft, à peu près de la grofteur d’un 
Tonneau de Vin. 

, CH A RMI DE: ^ 

On voit bien que cet homme-là 'eft un 
Franc Imppfteur. Eh bien! jeune homme, 
que dis tu.^, 

■ L’IM-' 


» ■* 

Opiu f*cè i il 

font de U lumière & de 
i’^r^enr. Comme lî Chirmi- 
dc rcpohdoic : fi ron nopi e(l 
ij loDgqu'U fjûlle plusd’uQ 


jour pour le prononcer tu 
n'as donc qu'à te munit d’ua « 
Flambeau Sc de Viatique , a- 
fin que le vivre &c la clarté 
, ne te manquent point, 

Trttiummt» F 
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‘ L’I M P O S.T E U R: > • v 

Touchant quoi ? . . ■ • . * • ’ 

H A R M I D E : * • 

Quelle afairc as tu avec les ileux hom- 
mes que tu cherche ? te doivent ils quel- 
que choie ? ■ ’ ' . 

► \ L’I M P O S T E U R: ■ ' ' 

Le Perc du Sieur Lesbonic rn’a chargé de 
ces deux Lettres ; le bon homme ell R>rtde , 
mes Amis. ' ' 

••• C H A R M I D E;^ ^ “ ; 

Oh, pour le coup! je letiens vifiblement, 

& fans qu’il puille m’echaper. Il dit queje 
lui ai donné des Lettres ? Je vais Je pJailàn- 
ter comme il faut ; je me fens en humeur de i 
ine bien divertir à Tes dépens. •• ... 

L’I M P O S'T E'U- R:' 

Je continuerai comme |’ai commencé, fî 
V.OUS vouléz m’écouter. . ■ ' t 

G H A R,M i;D E:'"‘ ^ ‘ ' 

Parle ! je fuis à ton ' 

. L’I M P O S T £ U R;' 

Le Vieillard m’a dît de donner cette-Let- > 
tre-ci à l^esbonîc , fon FJls ; ôc celle-là , à I , 
Callicle', fon intime Ami. • . - . ■ 

; .CHAR M I D E,-“ ‘ '• . ; 

' Par le Temple de Pollux ! Puis que cet 
homme'-ci fe moque de moi , à mon nez ; il 
eft jufte que , par contre baterie, je le tour- 
ne aufii en ridicule. Où étoit ilee VieiHard 
qui vous a donné les Lettres? ' ‘ 

L’ï M P O S T RU R; • 

Il faifoit très bien fes afaires. - , ’’ 

...V CHAR- 
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• Ac'tê rVrSo'ÈîJE ïî. ^ ï-if. 
• fc: H ARM I D E: 

• Mais encorè où étoîü il?' • ’ *• ' • • 

- . •-> L’I'M P O' S T E U 'R:: . • t 
E n Seleucîc. m 

C H A R M I D E -: 

• Es tu fur que-c’eft -lui qui t’a chargé des 

deux Lettres? • .1 

^ VI M P O. S T E ;U R * ' 
Plaîfante demande ! Puisque je^ vous dis 
que je-les ai reçu- de'fa propre main , à tel- 
les enfeigncs qu’il m’a expliqué* de ia bou- 
che tout le détail -de ma Commifîon. 

C H A*.R M I D E; . . 
Comrîient à-t-il le vîlage tourné? ■ 

L’I M P O'S T E U R-«- •- ■ 
Sans hiperbole il eftiplus haut»que vous,’, 
tout au mdios'’d’un bbirpié.&'demi. 

C H ARM I D E: 

' Cela quadre ^ céla fe rapotte tres bien *î 
car i’ai la taille beaucoup plus grande . ett' 
mon abfencé , que quand je fuisprefent. Es 
tu certain de conoitre cet homme*là? ■ • 

■ . • L’I M P O S ,T E U R : ; 

En vérité , Monficür ; reipeâ: de vôtre' 
Vieillellè , vous êtes ridicule: ' quoi ! je me 
trbmperois ôc je.prendrois pour un- 'autre, ^ 
celui avec qui j’ai coutume de p'rehdïe mes 
repas ? ’ . . > ■ ^ 

• \ ' G H A R MT D E: ’ • ' 

■ Comment s’apeüe t-il ? 

» •* ■ . -'E 2 L’IM- 


^ * ^iret hâC fit } V affaire' 
gfi acro'chèi- A parlei faris' 
ûonie ôc dans le fêcieUx , 


Hc fehs.efl , je'iîe comprens' » 
. pas bien ce veut diie. 

' ' • mi 
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1l6 T R rN,tJ M M^K.' 

L’I M P,q s T EiU R: 

Hé ! il s’apelle.- . . . il s’apelle fa>ify a 
porte le nom d’un bon_& honnête 
homme. ; 


C H A R M I D E : 
N’importe 1 je fuis curieux de iàvoîr fon 
nom. ‘ 

‘ L’I M P O S T E U R: 

, Oui da ! fon nom eft .. ,. efl . .. eft 
Ah , chienne & traitrefle de mémoire ! quel 
afroiit tu me fais ! 

C H A R M I D E; . 

Qu’eft ce qui t’embaraflTe ? 

L’I M P O S T E U R 




Ma foi-! j’avois le nom Cur la langue; & 
l’ai mangé (aus y penfer. 


I D E 


Cela ne vaut rien : je n’aime pas un hom- 
me qui tient fes amis enfermez entre les 

t ç 

‘ L’I M P O s T E U R: 

Il n’y a qu’un moment que ce maudit nom 
ctoit tout entier , & fans qu’il s’en fai ut une 
Lettre , fur le bout de mes lèvres. 

C H A R M I D E: 

J’ai provenu aujourd’hui cet homme la 
bien a propos. 

■' , L’I M P O S T E U R: . 

Ah. mifcrable! tu es pris, fans réplique. 
^ \ Voi- 


li 


n 

d 

d 


c 


t 

a 

i 


» Ul~'tdep«t S 'IUL . . 
iUi, . . lui , pat le Temple 
de Polluxl fon nom e(K . . , 
f on nom eft . . . Maniéré 
□atuielle de rcpicrenter un 


homme dbritla mémoire tra- 
vaille; &c qui fait des e&brts 
pour Ce tirer d’un mauvaic 
pas ; & pour finir ce qu’il 
a commencé. 
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Voîla ce que c’eft ^ de fe mêler d’un métier 
ûns l’avoir apris ! = . • 

CHA^RMIDE:- 
Eh bien à la fin î ce nom, ce coüreurde 
nom , qui étoit allé li Iqiii^ _eft il revenu? 
t’en fouvient il' ? ' * . - ^ 

L’I M P.O.S J.E U R:’ ‘‘ 

Je rougis de honte devant lesl)ieux&de- 
vant les hommes : oui, afTurementrjevOu- 
drois pouvoir me cacher à la vue du Cicl& 
de la T erre. ^ 

C H A R M I D E: 

Voi, hoinme. de bien,. comment tu conois ’ 
cethomme-Ià.'- 

L’I M P O S T E U R: ' ^ 

Je le conois comme je me conois moi • 
même. Cela arrive quelquefois , fur tout 
aux beaux efprits : on cherche ce qu’on a de- 
vant les yeux ; & même ce qu’on tient à là- 
main. Il faut ; pour rapeller ma mémoire, 
que je repaffe un peu les Lettres du mot en. 
quefiion. La première eft un C. ^ ■ 

C H A R M 1 D E 
Callîcias ? 

L’I M P O S T E,U K: 

Ce u’eft pas comme cela. » 

C H A.R M 1 D E: . . ' 

Callipe ? 

: ‘ ‘F 3 LTM- 

. ' ' _ -* 

' lém nt ctmmtntéXM n t *tf D’autres ; fam reinetnu 
nimen f m lu enfin forgé c$ | mentuim ei î Et coutcclat|Ç- 
nom î les autres Mamifctiis ] vient à cette interrogation- 
pottent auttciuent: les unS{ I ci : ,s« fouvient il enfin àtt. 
fAvt ne commentm et ? les I nom , «m du laoini tttm I*. 
wiies ; jam’ TtttmmenWm invm* wtf 
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ii8 Le T r I n u m m e. 

L’I M P O S f E U R :‘ 

* Vous n’y êtes point. 

C H A R M 1 D E : 
î Callidemide? • . ' . 

■ * L’I M P O S T E U R: j 

Non. . . 

C H A R M I n E : 
^'Çallinic? / 

. L’I M P O, S T E U R.: . 

’ Vous n’en aprochez pas^ 

C H A R M I D Er 
.. Callimarque ? 

L’IMPOSTEUR: 

Tout de même. Mais vous perdez le tems; 
& vous vous donneji bien de la peine pour 
rien. Et puis, à vous dire le vrai, jem’en 
ibucîe fort peu. Qu’eft ce que cela me fait 
à moi ; dès que je fuis fur de favoir le nom? 
Il eft Lus doute dans le Magalîn de ma 
Mémoire : de vous dire où il s’eft fourré? 
c’eft ce que je ne lai point. , . 

C H A R M I D E : 

Oui: mais il eft neceflaire quêta déniche 
ce nom-ià de ton répertoire de fouvenance; 
' (& en voici la raiibn : il y aà Athène plulieurs 
Lesbonics : fi ‘donc tu ne peux pas nommer 
le Pere de celui à qui tu as aftaite , je ne 
pourrai jamais t’indiquer les Gens que tu 
cherche. Ne faurois tu me dire feulement 
la première Sillabe ? Peut-êrre pourrions 
BOUS conjedturer le refte. 

L’IMPOSTEUR: 
î..; S-La première Sillabe., c’eft Chu. . . Çhe. .. 
non je donne à gaUjChc; arceudez !je croi., 

• ma 


D 



/ 0 • 

*A«te IV. S Ce NE II. 119 

ma fbî / que je la tiens : lapremîere Sillabe*, 
c'tü'Char. ■ ‘ 

C H A R M I D E: _ 

Eft-ce!Charcs , Chariderhe ? Oh ! ne feroîÊ- 
ce point Charmide ? . 

L’IMPOSTEUR:* 

Ah parjfku ! le voila ! c’eft Charmide^ 
lui même', eu tiuk Lettres. Pcfte foit^da 
Diable denom! il m’apcnle faire enrager. . 
CHARMIDE:. 

Je te l’ai déjà dit , mon Ami ., la juftice 
veut qu’on Ibuhaite toujours du bien à Ion 
Ami : la^ moindre- imprécation ne vaut 
rien. 

LT M P O S T E U R: 

. Morbleu , aulTi ! eit ce que cet homme-lày 
qui n’eft qu’un petit je ne lai qui , n’a pas 
eu, tout exprès pour me defesperer, lama- 
iice de retenir , alfez longtems caché en- 
tre mes dents & mes lèvres ? 

CHARMIDE: ^ 

Fi donc! ne parle point mal de ton Ami,, 
tn fon ablènce ; celan’eft point du tout joli. 

L’I M P O S T E U R : 

• Pourquoi , encore un couç) , ce lâche , 
-ce franc parelTeux ne vouloit il point fortir 
* de fon nid ? je fuis dans' une furieufe colè- 
re contre lui : li je le tenois ! . , . Il ver- . 
roit. ... 

C H A R*M I D E.* . 

Si tu Pavois apellé par fon nom , il n’aui 
roit pas manqué de te repondre. Mais où 
clt il , à prefent ce Charmide 

L’I M P O S T E U R: .. . 
Par Pollux ! je Tai laiüë à RhadaiiMn^ 

. . • • - • * ; F 4 .te. 
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te4ans l’Ile Cecppienne V, je veuxidire ^ 
«dans les Enfers parmi les Scélérats. . . 
CHARMlDE: 

Eft il un homme plus fo.us que moi ? Je 
demànde à un autre , en quel Païs je.fuisi 
Mais cela ne nuit point à cette afaîre - cf. 
Que dis tu ? ' . -, 

L’I M'P O S T E.U.R: ; 

■' Quoi ? 

■ C H A R M I D E: 

. Dis moi , je te prie , une chofe : En quels 
Pais, eii quelles Contrées , chez quelles 
Nations , as tu voïagé ? . ' 

L’IMPOSTEUR: . 

Oh! mes voïages font admirables ; & les 
maniérés differentes dont je les ai fait, font 
encore plus fuprenantes. 

C H A R M ï D E : 

' Si je ne te fuis point incommode, oblige 
moi de me les raconter tu ne faurois nxe 
faire un plus grand plàilir. 

,L’IMPOSTEUR:. ’ 
Incommode^ bons Dieux ! tant s’en faut i 
je meurs d’envie de publier les Relations de 
ce que j’ai vu : ce feroit quelque chofe de 
beau , oui : mais une raifori d’humanité me 
retient : les [curieux ' voudroient me lice 

nuit 


• Tn Cecrtpid In(ulâ: dan9 
i*Ih Cecropie* Il apelîe en 
.^aifantant, 1* Enfer le Roïau- 
me de Rhadaniance» quife- 
ïon 1a rêverie Poétique , y 
faic foufïtir aux Scélérats des 
peines afrcufes 6c des fup- 
' plicts iocgiiC€vabks« Tti* 


nummt apelle ces Damnez , 
les Habrtans de T Ile Cccro • 
pie : c’cfl a dire *, ftlon le 
Grec , Plie de Singes qui 
font , peut-être apres l’Hom- 
me , les plus malins , les 
plus médians de tous, les a- 
nimaux • ' . 

* Ad 

r* 


i 
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Acte IV, Scene. IT.‘ rzi 

nuit & jour ; ergo ils ne dormîroient point; 

~^ergo , ils feroient malades : c’eft la ce qui 
j me fait peur. Pour entrer donc dans la Nar- 
ration de mes Courfes Lointaines : nôtre 
Vaiflèaunous porta pfernîerement en Ara^' 
bie * dans le RoVaume de Pont. 

• C H A R M I D E : 

Comment donc ! efl: ce que PArabie eft.' 
dans le Pont ? ' ' i 

L"I M R O S T E U R: ' 

Doucement ! vous voïagez- trop vîte.- 
• Quand je dis l’Arabie ; je n’entens pas cet- 
‘ te heureufe Terre qui produit l’encens &’ 
tant d’autres parfums : j’entens yne certaine' 

V Arabie Stérile , où il ne croît prefque que* 
de rablînte,& delà farriéte * pour engraif- 
fer les poules. 

C H A R M I D E: . . , 

•T Ce badin-là eft agréable ; il vaut tropd’Ar-- 
i gent. Mais moi ; encore plus Sot , de ,1e 
quelîionner fur des Pais d’où je ne fais que 
de revenir : il veut m’aprendre ce qu’il ne' 
ï fait point ; & moi , je lui demande ce que 
i- je fai. Mais j’ai envie de l’eprouver juf- 

' ques à la fin ; je veux voir où tout cela fe 

3 terminera. Comment t’apelle tu-, ’moujeu- 
ne horhme? • 

lî ■ F s L’IM- 

■* jidATaltUm Tirrtmtau '■ tremeni: Satyuia, ifarr/Vr» 

- Fats d' Arabie, Ara'jta ici /» ; Ôc non pas £errittt*> 

pour Arabica. C’eft ainli comme l’ Annotateur l’enk;: 

!•' qu’o» dit Italia Terra, c’eft une lierbe odotifrrao. 

? tie : The^alia re^ie, laThef. te , bonne 'pour l’alTaifon* 

* falie ; Gaüia muliertt , Itt nement des Legumes , &fur 

' Femmes Gautoifes ; pour /- tout des fèves. Noble en- 

I' $alica , Thejptliea , GaÜiea. ■ feignement poitf UO 

»- » Cunilé GaUimutst* Au- t- dc' rtancc, _ ' 

^ - * ■ • ■ ’ *Pàit 
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IXl L E . T ^ t N 13 Mf Nt E, 

lVm P O S TE U R; 

Paix. G’efl: là mou nom; c’ed mon noni 
de tous Les jours. 

■' G H A R M I D E: 

-, Par le. Temple de Pollux ! ce nom-là eft- 
ridicule : c’eti comme (i tu difois , Paix ' J 
quand je t’aurai .confié quelque chofe , que 
c’ell autant de perdu ; & m.ême fur le champ! 
Mais continue : De ton Arabie dans le 
Rûïaume de Pont , où as m etc' enfuite.^ 

L’î M P O S T E U R; 

.Si vous vonleï l’entendre y je vous le di-. 
rai ; autrement, point de nouvelles. Nous 
allâmes jusqu’au fources d’un Fleuv^^ qui 
naiiTent lou^ le Trône de Jupiter. 

GHARMIDE: ' 

Sous le Trône de Jupiter ? 

L’IMPOSTEUR: 

; .Cela efi comme je vous le dis. 

G H. A R M I D E 
“'■Quoi ! ces fources viennent du Ciel? 

'L’IMPOSTEUR: 

Vous" les.voïez fourdre & bouillonner’, 
tout au beau milieu du RoVaume Celefte. 

“ GHARMIDE: 

■ Oh , oh , es tu aufîî monte au Ciel ? 

L’I M P O S T E U R: 

Sans doute : nous y allâmes dans une bar- 
que legere*; remontant la Rivicre ; & na- 

• • vigeant 


, * /*4». D’autres lifent Ta» 
de taifgert toucljtr,. On apti- 
h Taga» , celui qui ne Ce 
&u pas bien de (amain^u< 
c;he. Tapger f .fiç,iû(ie aullï 
t<*x furtim y 


tm touchant peur dtteber- Au 
tefte P*x ert un mot par le- 
quel nous faifnns taire celui 
a/ec qui nous parlons, 

* — tmù herit!d advtQi 
fumui : .enuom jitranj- 

ftftâ 


( 



Acrit TV: II. 

vîgeant toûjoui^ contre le fil , contre Ite 
courant de i’Eau. - * 

-• C H A R M I D E: 

Anrois tu bien eu ajaffi le bonîieur devoir 
Jupiter face à fac^? ' ■ 

' L’I M P O S T E U R : 

Non ; je ne pus pas avoir cette joie 
itarrabfe ^ Ce plaifir incomprehenfible. Les au- 
tres Dieux difoïent que le ttois fois ^ très 
bon & très grand'Jupicer étoit allé*à la Me- 
'tairie , pour y porter'à manger aux EÏclar 
ves. En fuite au refte. 

C H A R M I D E; 

. EKfuhe au refîe. ‘Je ne Veux pas que tu me-’ 
dife rien d’avantage. 

L’î M P'O'S T E U R: 

Par Hercule ! je ne le.veux pas lî vous- 
vous avifez de inc'chagriner. 

^ C H A R Ivl I D E: 


Car un homme qu’on a tranfporté de la 
Terre au Ciel , ne doit av;oir nP honte ni 
pudeur. . - ■ . 

' L’I IVI P 0‘S T E U k: 

'‘Je ferai tout ce qui vous plaira. Mais fai- 
tes moi donc la grâce de me môntrer ks 
deux hommes que je cherche , de à qui j’ai 
des Lettres à rendre. , 

G H A R M I D E: 


Mais que diras tu à prefent? fi parlmard,, 

F 6 tu 


ptTta dàvj VaiJJeàu (jui 
•veguon rttpid'fment. Horiola, 
Vaüleau tonlhuir d’une tiia- 
niete ù taire beaucoup de che- 
min en peu de icms : ce 


par fa vîterte & par fa loge- 
teté le rend utile pûur les 
Navigations les plus diffici- 
les; 6C principalemenr, pouc 
aller â la decouverte. 
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xi4 Le ,T' R t n u m m e. 

tu avois devant les yeux Charmidc , ce mê- 
me Vieillard que tu foûtiens Vavoir donné 
ces Lettres de fa propre main , le réconoi- 
trois tu bien ? - 

'' L’I M P O S T E U R: 

Ma foi ! je.croi que vous me prenex pour 
une bête fauvage. Comment ! je ne pour- 
rois pas reconoitre un homme avec qui j’ai 
vécu plus d’une année. Et lui , de fon cô-. 
té , auroit il été affe?. fous , pour me con-. 
fier mille Philippcs d’Or ? Rien n’efl pour- 
tant plus vrai qu’il m’a chargé de cette fom'i» 
me-la , m’ordonnant de l’aporter àfonFils, 

& à fon intime ami Callicle , qu’il difoi^a- ' 
voir lailTé ici fon confident , & le Depofi- 
taire de tout fon bien. Or, je vous deman- 
de , Monfieur : Charmide nVauroît M mar- 
qué une telle confiance , fi je -n’ avois été, 
à fon égard , d’une fidelité à toute epreuve. 
Faites y , s’il vous plait, reflexion: nefaut 
il pas que nous nous conoiliions à fond,^ 
l’un & l’autre pour m’avoir donné une 
commiffion fi délicate , fi chatouilleufe &fî 
rifquante } 

CHARMIDE: 

Oh ! je veux à prefent , attraper le four- 
be , & en impofer à l’Impoftcur. Il faut que 
j’elfaïe fi je ne pourrois point lui cicamoter 
les mille Philippes d’Or qu’il dit que je lui 
ai mis entre les mains ; à lui que je ne concis 
Ri de près ni de loin ; imaginex vous la bi- 
farerie de l’avanture ! Je n’ai jamais,vu ce 
Vifage- là qu’aujourd’hui ; & je lui abandon- 
nerois une grolle fombie en Or ? quand il 
s’agiroit de ma vie , je ne lui confierois pas 

' une 
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Acte IV'.' S c e n e II. izy 

une pièce de Plomb. Mais il fout que j’at- 
taque mon Trompeur, par rufe &par finef- 
fe. Ecoute , Seigneur Paix ! je voudrois 
bien te dire deux mots. •• 

L’I M P O S-T EUR: ' 

Vous pouvez m’en dite trois cens fi c’eft 
vôtre bon plaifir. • ■ 

C H A‘R M I D E: 

As tu là cesPhilippesd’Or que tu dis avoir 
reçu de Charmide ? 

’ L’ I M P O S T E U R : 

Je les ai tous les mille ; & en memes elpé- 
ces qu’il me conta de fa propre main fur 
une table. * • 

CHARMIDE: ' ' . 

^ • 

Il ell donc certain que tu as reçu cet Ar- 
gent-là de Charmide lui même?. .-s. 

, .L’I M P O S T E U R: 

Et de qui donc , je vous prie ? de fon 
Aïeul ou de fon Bifaïeul ?- Gens qui Ibnt 
morts & pouris J1 y a mille ans. • 
•CHARMIDE: 

Donne moi donc tout à l’heure cet Or 
là , mon jeune homme. 

. L’I M P O S T E U R: . 

Que je vous le donne , grans Dieux ! je 
me defiiaifirois du T réfor qu’on m’a confié ? - 
Vous n’êtes , ma foi point dégoûté ! 

G H A R M l D E: 

Dès^ que tu confèfie que je te l’ai donné 
pour l’aporter ici , n’eft il pas jufte que tu 
me le rende quand il me prend envie de le 
r’avoir? 

• 

• - * . • F 7 L’IM- 
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L’I M P O S Æ EïU R: . ■- 

Moi! je çonfefle avoir reçu mille’ Phn^ 
lippes d’ür de vôtre main? •■ 

« CH ARM* DE: - 

Tu‘ me l’as avoüé en termes formels & 
. iç te le foûtiendrai. ■ 

L’I M P O S T E U Rr • ‘ '' 
Qui êtes vous ne vous dêplaife? , 

■ ■ C H A R M I D E : . , 

■ Je fuis en Chair , en Os , ôc en Perfônne 
ce même Charmide qui t’a confié, les mille 
Philippes d’ür. 

L’IMPOSTEUR: 

Par le Temple de Pollux ! ni vous n’ctes 
Charmide ; ni vous ne le ferez jamais au*- 

• jouid’hui ; du moins',, par raport à mon Ar- 
gent. Prenez la peine de, vous tirer d’ici ; 
& fi vous-avez envie de rire ; portez vôtre 
badinage ailleurs' : car j’elltens mieux qu,e 
vous -à railler & à badiner. • » • 

C H A R*M I D E: • 

Te te repète que je fuis Charmide. 

• . : L’I M .P rO S T E U R f ' 

^ Et moi; je te déclaré,- par Hercule! que- 
tu'l’es fort inutilement: car je n’ai point d’Or;. 
& je' n’ai- dit cela que pour m'edivertir; Vous 
en avez agi trop finement dans cette petite 
ôccafion. Si tôt que j’ài avancé que j’avois 
del’pr ; tout d’un coup-, vous êtes devenu 
Charâid.c: vous'ne petièz point,, avant que. 
je filfe mention de mes Philippesi * M'ais-,. 
tous n’y gagnerez rien rnon bon Monfieuri 
C’eft pourquoi, comme il vous a plu.de vous 
Cèarmcier.f - je vous conleille de vous de 

• * Char- 


,Acvb W. ScENè lî. > V2rr 

Charmider : c’eft le meilleur parti que vous 
puiffiez prendre. 

.CHAR.MIDE: 

- Si je rte luis pas- ce que je fuis , qu’cft ce 
que c’éft donc que moi ? 

L’I MPC SvT E U R: 

Eh 1 que m’importe ? pourvu que vous ne- 
foVcz point celui que je neveux pas que vous 
Ibi’ez ? Soïez qui -il vous plaira ;j’yconfens. 
Voici un plaifant contrafte ! Auparavant : 
vous ;n’étiez point celui que vous étiez : 
maintenant : vous voila devenu celui. qu«. 
vous étiez alors. 

C H A R M I;D E:. 

Fais , fais donc cette afaire-là, 

L:I M P O S T E U R; 

Qu’elle afaire ? • 

CH A RMI. DE: . 

Rens-moi rnon Or. . • • \ w 

. L’I M.P O S T E U R : 

Vous rêvez , vous radotez de Vieillefîe-, 
mon. bon homme. 

C H A R M I D E : 

Ne tombe tu pas d’accord que Charmiéç 
t’a confié mille Philippes? . ; . -r 

l/I MPOSTEURî 
Oui. fur le Papier & par un Billet de 
change. . . i ^ 

, C H. A R M I D E : . ^ v 

Veux tu te hâter ou non de te tirer 
au plûtôt de ce Pa’is-ci , infâme Voleur? 
Attens tu que je te fafle rompre ici bras de 
jambes? . . ' 

L’I M P .O S T E U R : 
Pourquoi , avec vôtre permiffion ? ^ 

*■' ■ .CHAR- 
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• C H A R M I D E: 

Parce que je fuis réellement ^ de fait ÿ 
ce Charmide que tu viens- de cirer à faux ; 
& que tu foutenois etfrontement t^avoir. 
donne des Lettres. - ^ 

L’I M P O S T E U R: 

■ - Oh , oh ! quoi, je vous- prie, c’eft vous? 

CHARMIDE: 

Oui , aflurement , c’eft moi. 

L’I M P O S T E U R : 

Me dites vous cela ? comment ! c’eft vous- 
mêmes ? ^ 

C H A R M.I D E: . 

Je te le dis ,* & te le redis : c’eft moi- 
même. 

L’I M P O S T E U R; 

Vous même ! . 

CHARMIIXE; 

. Moi même , te dis-je : je fuis Charmide..' 

L’I M P O S T E U R : ’ 

-Pour la derniere fois ; c’eft donc vous? 

CHARMIDE: ^ 

C’eft moi, ce qui s-’apelle moi : enfin 
c’eft très moi. Ainii : pour ton profit ; ôte 
toi de devant mes yeux. • . • 

L’I M P O S T E H R: 

Ah vraiment , nous fommes bien loin de 
compte ! Je prétens , moi , qu’à caufe que 
vous arrivez trop tard ‘ , vous foïez châtié 

à 

itun de nuit étoirnt punit 
pac l’autorité des Teium* 
virs : On voit cela dans 
l'Antfhhrion ; &c ailleoit. 

. .a 

> Nmi 


* Enim vtro fir» tpunUm- 
édvtnu : car a^urtment parce 
^ae veut arrive^ tard. G’é. 
toit rufjg; chez les Anciens 
91c les Cotueuts ou les 7 ^- 
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Acte IV. S c ene II. iip 

à ma phantaiire, & par fèrtence des nou- 
veaux Ediles, 

CH ARM IDE: . ,5 

Comment Fripon ! tu ofe encore me di- 
. te des infolences ? ' ; -, 

■ -.L’IMPOSTEUR: 

’ Oui: Puisque te voila revenu en bonne fàn- 
té ; Puifl'ent les Dieux te confondre ! quoi 
■que, quand tu ferois péri auparavant^ je 
m’en foucierois fort peu. J’ai reçu mon Ar- 
gent pour cette manoeuvre-là : du refte ? je 
te donne à tous les Diables : ne me mettant 
güere en peine , qui tu es , ou quf tu n’es 
pas. Je vais trouver celui qui m’a donné 
TROIS PIECES DE MONNOIE : je 
lui raconterai mon aventure , afin qu’il la- 
che qu’il a perdu fon Argent. Je pars : A- 
dieu; Charmide, puisqueCharmide y a:Jje 
te fouhaite une longue & miferablevie: que 
tous lés Dieux tiennent confeil tout exprès 
.pour te punir de ton heureux retour ! 

. G H ’ A R M I D E : 

Puis que le voila’ parti , il eft' teins dé 
reftechir , & le lieu femble s’y être prefenté 
de foi même. Il y a longtems que cette fa- 
cheufe . rencontre; m’inquiète & me darde , 
comrhe fi j’avois un aiguillon dans leCoeuE. 
Quelle afaire , pouvoir avou" ce Scélérat de- 
vqnt ma Mai fon ? D’ailleurs ; ces L'eitres 
, ? & ces mille Philippes me. jettent dans un 
. ' ' ■ . ^ étran- 


- \ 


* Uàm epifloU iÜa mihi 
tùnccnturiat metum. cpir cettû. 
Lettre MX ■ miUe Philippes 


de. Cfincentufiare , c’eft à di* 
coUigere , raJpsmbUu C6- 
mot là vient dçs Ccntucies 


d'O/ 181 caufe ^ <iui s*4d«ttibloient pour doa« 

n« 
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étrange embaras ;j ’cn fuis tout emude craitr- 
Ve. rar Pollux jamais clochette * n’a foti- 
né pour r.ien ; à moins qu’on n’y touche , 
& qu’on ne la remue ,„el'le efi: muette ^ & 
lie rend pas le moindre fon. ' Mais qui^ eft 
celui-ci qui accourt vers nôtre rue? j’ai en- 
irie de robfcrver j & pour cela ^ je vais me 
retirer ici. , . 


ner les fufRages ; & qui é- 
coiencdiaiibu/cs en plufîeurs 
cbHes. Sucitnturiatm • le 
ion les Auceuts de la meil 
Icure Laiiniié , ifîe,dans 
le Genre Militaire mettre iiii 
Soldac en la plaie d an au- 
tre qui manque , par quel- 
que accident que ce (bit- De 
li fe tire une Metaphorepour 
deHgner un homme qui fait 
les affaires des aunes. 

- ' Nnn(juajtt edfjtol réméré 
éùrniitUntinuAhulum : parle 
Temple dejPaUnx J jamaü 
fennue n'a fait du bruit faru 
fiÿtt. Comme &’il difoit; 
tout ce que nmpolleut vient 


de dire-Ià a fans doute quel* 
que fondement : car jamais 
on ne fait Ibnner la Clo- 
chette que et ne Toit pont 
quelque ligne , ou pour quel* 
que indice. 

Mutum efi , tacet : elle efi 
muette , elle fe tait t il faut 
/üus entendre , tintènnabw 
lum la Clochette : comme s'il 
difoit ; cet homme-ci nedi- 
loit pas tout cela de fon pro- 
pre mouvement ; fie s’il n’y 
étoit poulie pM quel-cun : 
de même qu’une fonnèie ne 
fe fait foiiic entendre , i 
moins qu'on n’y courbe, oi)> 
qu’on ne la iàlîè bcaukc. 


« * 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE 7‘ROISIEMJS. 

t ' * • 

' » . 

. .,C H A R M I D E , StA SVmE^ 

• S T A S I M E: ' 


Allons , Stafime , allons mon Garçon^ 
il- faut tr ou ver^des jambes; il eit grand tems 
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Acte IV. Scene III* i^i 

ique tu te retire au Logis auprès de ton Maî- 
tre ; de peur que , par ta folie , une groiïe 
Huxion de crainte ne te tombe tout d’un 
coup fur les épaulés. Hâte toi doue , hâte 
toi ! Il y a longtems que tu es dehors. Prens 
garde , fi ru veux , que les lanières * ne re- 
tentiffeiit fur ton dos , en cas que ton Pa- 
tron te cherche, de ne puifiTe te trouver. Re- 
prens donc vite taepurfe. Eh bîen,Stafimel 
n’cs tu pas un miferable homme ? tu as ou- 
blié ton anneau dans le Cabaret * , après t’ê- 
tre bien arrofé le gofier avec des raîades de 

• ■ ' ' - Vin 

« • ■ > ► * 


* Ne buiteU in te cottnhi 
trebri ertpent: de peuri^uele 
bruit dit foiiet neredtubU fur 
Un tirpt. Les Grecs , en bu- 
vant , avoient je ne faiquet- 
le maniéré de jetier à terre , 
ce qui telloit dans les cou.^ 
pes^i fie par ce que cclafai- 
fust un certain murmure, ils 
SDmmojçm cç bmit-li Cat- 
tabum. Plaute apelle par Mé- 
taphore , hubuli Cottabi , le 
iciemilltment que les laniè- 
res de (3euf bien appliquées 
£>ifoit fur les épaulés d'ua 
Ojalheutcux Efclave , con- 
damné au Foüec. 

• Tbtrmopolio : c’ètoient 
des Cabarets où on fevvoit 
chaud , tant pour le boite 
que pour le manger. Chez 
Plaute thermepolare eli un 
mol compofé de Grec 3c de 
latin. Ammien Marcellin , 
fut les mœtics de fon tems : 
JJ y a £arrai eux Jî {eu de 


Oent cfui faehent exeufir ete 
purdenner Itt fauter : ils fimp 
prefjue toue d'une feveriié fi 
entrée , que fi un peuvre Efcl*^ 
ve aperte , trop tard , de l'eau 
chaude , en le eendamne ù 
treu cens ceupr de feüet eu de 
.bâton. ' 

Condalium : Suivant l’in- 
terpretation. de Feüus : fen» 
duitu , Cendalm , fie Cendx- 
lium cil une efpèce d’an- 
neau. 

Thermopetafti guturem s 
gutturem poütguttur, Conv 
me s’il difolc : aprèf que tu 
t'ei. lané cepieufiment le ge~ 
fier avec de boa Vin çbaud. 
C’ell pat une Licence Comi- 
que que le Poète emploie le 
mot Tbtrmopetafii , terme. 
Comme on vient de dire , qui 
cfl forge du _Grec fie du La- 
tin. Car cela ne fe trouve 
prefque chez aucun Auteuc 
de^repuation. , ^ 


Di 11 !.-, .:: hy (^noglt: 


‘ HuiCt 
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Vin chaud : reprens haleine ; & puis tu re- 
tourneras pour r’avoir la Bague , ou le Ca- 
chet, pendant que la chofe eft encore toute 
recente. . • 

C H A R M I P E : ^ ' 

Cet homme-ci , quel qu’il foie, a fervi un 
Athlète * : fon Maître lui a apris à bien 
courir.. » 

S T A S I M E: 

Quoi , Coquin , n’as tu pas de honte ? 
Pour avoir vuidé la trois hanaps , eflil pof- 
lible que tu aïe perdu la mémoire ? Où , ell 
ce à caufe que tu buvois avec d’honnêtes 
Gens qui s’ablliennent aifément de mettrela 
main for le bien d’autrui ? la Compagnie é- 
toit compofée de ces braves cxlereuche^y 
Cer conte , Crinne , Cercobule , Collabe , les 
Oc.ulicrepides , les Cruricrep'ides , les- Ferrie 
Ures ÿ les Maftigies. Efpere tu j Malheu- 
reux , efpere ru recouvrer ton anneau , par- 
' ,mi 


* * Httie , (juis quif efi t cw~ 
tuliofl exercitor : Celui-ci, 
futlquil fait , apartient a un 
Maître de Caurfi. On nom. 
moic Exerciteret les Gimna- 
Jtei Sc les M<iîtres des Ath- 
lètes. Ici Plaute n’a egatd 
qu’â la première Slllabe du 
mot Cùrtuli» , à caufe que 
StaÇtne court. Et jecroirois 
fans peine , continuële DeU 
fiiiaire , que c’efl auffi par cet- 
te raifon-là que nôtre Co 
nique a intitulé une de fés 
Comédies, Z, £ CVRCV- 
LION, k caule de la dili- 


gence que le Rtrafire aporta 
dans le Voïage de Carie ; 
comme s’il l’avoit fait en 
courant. 

* Thtrettcm» Plaute badi- 
ne en inventant tous ces 
noms d’Efclaves , lefqueb 
noms ne lignihent ptefque 
tien ; ou font li clairs , que 
cclèroit vouloir prêter de la 
lumière au Soleil que d’entre- 
prendre de les expliquer. La 
comparaifon e(l brillante. 
Pourquoi donc Moniteur du 
Roïal Oeuvre prête t-il fi 
fouvent destatoni au SoleH> 
* 


; GiH 
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Ac.TE IV. S CENS IIl.j 13^. 

ml des hommes , dont ua a.derobé la Se- 
melle du Soulier àun .Goùrier qui étoit 
aduellement en courfe ? 

C H A R M I D E; • 
M’aiment tous les Dieux ! c’étoft là un 
Voleur achevé , confommé un Voleur 
parfait , ùn Voleur à peindre *. ’ ' 

S T A S I M E; 

Mais , ^rès tout ; pourquoi demanderai- 
je ce que j’ai perdu? à moins que , pourliir 
crôît de malheur , je ne veuille ajouter J la^ 
peine au dommage. Pourquoi, plûtôt, nè' 
regarde tu pas', comme perdu , cequil’eft'. 
eftaftivement que n’abandonne tu ta perte 
à ton mauvais deftin? Croi'moi ^ Stalime: 
tourne la voile *; fais volts face ; & retire toi 
auprès de ton Maître. 


•J 

lit 

lit 


9 ' 


> Sl^orurn-ttrum mwu fur- 
tif uit CuTrenti Curftri S»- 
lt»m f rnn desquels 4 urrachi 
U SetntUe de Soulier à un' 
tturtur «QueUemtnt courant/' \ 
fhifubole ell hardie ; 
c*e'l ce qui la rénal tour i‘ 
fine piaiiàure. Car qui pour- I 
roit jamais Ce mette dans U 
tète qu'un Voleur excelle af- 
fei dans fon Metier pour ar- 
racher la Semelle de Soulier 
à un homme qui court de 
toute b fotee ! Quand pat 
feleam 4 on entendroit le 
Soulier, l’exageraiion neper- 
dtoit guère de fon prix. Il 
eft donc certain qnf la chofe 
«ft inimaginable : aulîl ne 
doit on pas douter que Plau- 
te ne la donne pour telle ; 


CHAR-^ 

mais elle eft d’ailleurs 
teufeinent inventée qu’il ell- 
dilH:ile de gatder-fon ferieur 
en la lifant , ou en l'ecou^l 
tant pour la première fois. 

* Craphicum furem 1-9 

tha^slc Voleur ! O Chemmo 
vrsüment Voleur ! O 

* Nifi et sam lalrorem ait 
damnum apponam ^ithecam^ 
infuper : a moins que je na 
joigne aufii ta fatigue au dont-' 

mage. Epttheca lignifie ad»i 
jenUhn, «igtAcntation. &c.\ 

* Cape verfiriam ; prens la 
Verfiire. C’ell â dite : tour- 
ne les voiles : car .Verfiria 
ell la corde dont les mari», 
niets fe fervent poqt tour- 
nei la voile; &pout la met» 
tte du côté du vent. ^ 

* yetè. 
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■ C H'A R M I D E: 
'Sûrement ; cet homnic-là n’eft pas fugi- 
tif : il marque trop d’eiivie'de retourner au 
Logis. 

S T A S I M E: 

'Ah, faut il que nous aïons dégéneré'lî 
honteufement de nosPrcdccefleurs ! plûtau 
Ciel qif on fît ici pluè de cas des anciennes 
& vénérables coutumes des Générations pré- 
cédentes ; de cette Economie frugale , de 
cette loüable épargné dans laqu’elle ort vi- 
voit autrefois , plût au Ciel que ceS’ belles 
vertus fufTcnt plus honorées que les mœurs' 
infedtes & corrompues de nôtre tems ! 

C H A R M I D E: 

Dieux Immortels! Celui-ci commence à* 
parler en Oracle. Il rCgrète la vieille' tem-*" 
perance ; fâchez qu’il eft grand xûmateur ‘ 
des bonnes coutumes de nos Peics' enfin, 
il a du Zèle pour la fobrieté de nos Ancê-' 

: .STAS.IME:' ^ 

,‘En quoi ,confifte la Vertu dans le SîecTè 
où nous avons le malheur de Vivre? à fui-- 
vre fon penchant ; à contenter fa paflîon.J 
.L’AmUition eft à préfent fàntifiée - par la; 
coutume ; les lois n’y font plus rien ; elle' 
s’en eft afranchîe ; elle en a fecoüé le joug.* 
jetter fon bouclier ;.fuir de' toute fa force- 
. ■ , dans 


I 

Vetera am<tre: qu’il ai- 
yHe Itr chofei AHcitnnes, C’cfl 
adiré': lésanciermesmocuts, 
la frugalité , l'Economie da 
vieux tems. ' ' ^ 


' SAtiBafl •• C’efi i dîref 
tut a & isolat a fada e fl i’ 
efl devenue hett d'atteintè d» 
invioUblt» 

* Strt^ 



Acte IV. Sc bne IïI.* 15^ 

dans le combat , là coittumc vous autoriTe à 
ÿ cela. Briguer les honneurs , pour être re- 
: compenfc d^un crînW ? .Gela fe fait en fui- 

vaiit le torrent dê i’ufage & de la coutume. 
G H A' R M f D E : 

•' Mauvaife & deteAabJe coutume î 
« S T A S I M E: 

* ; Par la force de la coutume ' , on meprifô 

P les braves Gens ; on les lailfe-là. • ■* 

= . CHARMIDE:; 

JJ. Certaîbement ! cet ufage là eft criant;' & 
•J; d’ailleurs rien de plus pernicieux à la Re^ 
‘‘ publique. 

■ S T A S I M E: 

•Nos Mœurs ont aflùjéti les lois ; & ces 
lois , qui-devroient nous être facrées , font 
plus foumîfes * à la Licerice', que les En- 
fans ne_font fournis à' leurs Parens. Ces 
^ malheureufes Ordonnances font attachées à 
la muraille avec des Clous de fer:Ah,qu’iî 

vau- 

V ' 

f ;*'Strenu»r frattriret m»- qui obeiâênraux LoH^'ccm* 
II re fit : C'cH à dire; la eau- me ceU devrroic être iuiwant 

Sü tûme eft à ptefent que Ict la uattne de l’Ordre : cefont 

jl( Gens dtmerîte faceombent, . les Ibis qui obeillênt aux 

I dans la pouefniee des char- moeurs : ce qui marque le 

^s & dés honneurs ,-lbus' plus la corruption, la de 
la brigue des Scélérats : eu*, privation d’une Société Cb- 
(î. forte que ceux qui pourroient vile. 

j< fetfrit dignement, utilement^ E»mifer*\ cet Tnalheureu. 

la Republique, font obligez fit tris , le Pofc'te reprefeme 
1 , d’abandonnct'leur polie, 6C ingenieuferoenr les Lois at- 
"i de s’enftvelir dans les tcnc- tachées avec des Clous coml 
,j, brfs de la vie pttriée.- me des Enclaves coupables 5c 

'■ * ObaoÀifi. C’eft à dire î fugltift. ‘ ‘ •* 

ce ne font pafc les inœursr , ' .r . .lo . . - .i • 

JW ■' ' W»*- 
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vaudroit bien mieux y attacher nos méchan- 
tes iViœurs! . ' • 

G H- A R M I D E: 

Il me prend envie d’abo'rder ce Dogmaù- 
feur , & de ra(.)oftropher : cependant ; j’aî 
beaucoup de plaiiir à l’entendre moralifer 
ainfî tout feul,: je crains même que, fi je 
l'interromps , il ne brile fur fa 'matieire , 
pour entamer un autre difcours. 

S T A S I M E : 

.•-.Les lois font dans une telle langueur, 
dans un li grand abatement,- qu’il n’y a plus 
rien d’inviolable : elles obciflent aveuglé- 
ment à l’üfage : les Mœurs, au contraire, 
les mauvaifes Mœurs fe hâtent de s’empa- 
rer du Sacré & du Ciel ; du General & du 
Particulier ; enfin , de tout. -, . 

G H A R M I D E: 

*• Par Hercule \ ces Scelerates. de Mœurs 
ineriteroient le feu , ou, tout au moins, la 
corde. 

- S T A S I M E: 


''N»'devroit on pas remedierà cela * ? Càr 
ce Genre inique de Mortels eft contraire à' 
tout le Monde & fait du mal à tout le 
Peirplc.: leur mauvaifcfoi altère & corrompt 
la droiture , la Candeur des bonnes Ames; 
les Bons , comme cela ne manque jamais, 

• ; . jugeant 


• N»nne hoc puLlict.atii' 
tnutn advtrti i Ne devreit 
«a l'ttf temedier jmiliejUtment 
i un fl grand tnal ? Carc’fU 
con.me s’il difoit : ntn ne 


• ^ ^ ♦ i 


in hot publiée mimaivtrten- 
dum efi ? Ne faudreit il pm 
tâcher de ^refermer cette ini« 
(fuiti , par det exemples 
btiesp 

.* £x 
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Acte IV. S ce ne III. 157 

jugeant des autres par eux mêmes ' ; & ne 
pouvant fe tenir fur leurs gardes contre la 
SceleratefTe , à caufe que, naturellement, 
ils en ont horreur. Je fuis averti par la na- 
ture de la chofe même comment toute cet- 
i te Morale m’eft venue dans l’elj)rit. Quand 
on a prêté de l’Argent: on peut le compter 
comme perdu ; & le droit de propriété qui 
vous refte n’eft plus qu’un bien chimérique. 
Redemandez vous vôtre argent? vous trou- 
vez un Ennemi que vous vous êtes fairpar 
■:5 vôtre bonté, par vôtre generofité. De deux 
1 : maux inévitables, il faut en choifir un :per«- 
dre vôtre dette , ou renoncer à l’amitié du 
Debiteur. 

X G H A R M I D E: 

S' Jecroî, Dieu me pardonne l que ce beau 
Trêchenr eft mon Efclave Stafime; eu véri- 
té ! c’dt lui même. 

Ij; STASI ME: 

Ce talent que j’ai prêté ; favez vous ce 
qui m’en revient ? de cet Argent là , j’ai a- 
cheté un Ennemi ; & j’ai vendu un Ami. 
( Mais, ma foi ! quand j’y penfe, il faut que 
je fois un grand fat dans toutes les règles. 
^ Je in’amufe à philo fopher fur les Mœurs du 
Tems , à déplorer la dépravation de mes 
' Contemporains ; & je négligé ce qui me tou- 
. che 

.> • t 

f ’ Ex eerum in^enio ingt-, de vitre eaur, Terence ; 
nium horum prtùant ; ils e- Heu me miferum qui tuum 
preuvent fur leur naturel le animum ex antmo fpeilavi 
naturel des autres. Petfe: met! Oh que je fuis rnalhëu- 

,1 Tu» exinginiameres alierum reux d’ avoir mefuré vos feuti^ 
prebM : vous juge^des alîiens mens par les miens l 
des autres par la difpoptien 

I; Ttinummu G ' Emtm 
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che de plus près : Parbleu ! mon dos m’efl 
plus cher que le Bien Public. J’entre donc, 
■131611 vite , au Logis. Adieu , Mes chers Au- 
diteurs , faites bien vôtre profit de mon Ser- 
mon. 

CHARMIDE: 

Hola , Hola , Garçon ! arrête toi tout 
€ourt : m’entensiu? Ecoute! fais ce que je 
te dis. 

S T A S I M E : 

T’arare ! Je ne fai ce que c’efi; que des’ar- 
têter. 

CHARMIDE: 

Et moi , je prétens que tu demeure ici. 

S T A S I M E: 

Mais fi je prétens moi que tu ne le pré- 
tende point I 

CHAR MI D E: 

Oh , oh , Stafime ! tu me traite trop du- 
rement. 

S T A S I M E: 

Si tu veux commander à quel-cun ; je te 
confeille de l’acheter ‘ & de*le bien païer. 

CHARMIDE; 

Par Pollux ! je fuis dans le cas : je t’ai a- 
cheté ; & j’ai debourfé de bon Argent pour 
être Maître de ta peau, mais fi tu ne veux 
pas m’ûbeir , que dois-je faire 

STA- 


■ ■* Emere mtlitu tfl : c'efi 
U l'iiu court de' l'acheter. 
l'cife : Emere eptriet f*em 


tîl/i obedire vtlis : il faut 4 - 
cheter celui tjue veut veHlet^ 
jui veut ebeijfe. 



Acte IV. S ce ne III. 15^ 

S T A S I M E : 

û; Tu dois me châtier fans miferîcorde. 

C H A R M I D E : 

' Ton avis eft fort bon; je me déterminé à 
le fuivre. 

S T A S I M E: 

A moins que tu ne fois le coupable. 

C H A R M I D E : 

Si c’eft un honnête homme , je fuis cou- 
pable, & je mérité punition: fi c’eft lecon- 
«; traire ; j’exccuterai ta Sentence. 

S T A S I M E: 

Que tes Efclaves foient bons ; qu’élis 
foient mauvais ; qu’eft ce que celamefaitî^ 

C H A R M I D E; 

. Soit en bien , foit en mal, je t’alTure que 
tu y- as grande part. 

S T A S I M E: 

Je te*cede libéralement la mauvaife part: 
■' pour la bonne ? fi tu veux me la donner, je 
la recevrai Volontiers. 

G H A R M I D E : 

Si tu en ès digne ,je ne demande pas mieux 
V que de t’en faire prefent. Mais tourne un 
peu la tête, & regarde moi. JefuisChar- 
inide. 

S T A S I M E:‘ 

Euh \ qui pourroit être celui qui fait 
mention du meilleur humain qu'il y ait au 
Monde } 

G H A R M I D E: 

‘‘ Ouvre les yeux ; & tu verras que je fuis 
' ce prétendu meilleur humain. 

G 2 STA- 
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S T A S I M E: 

O Mer ! oh Terre ! o Ciel ! Dieux Im- 
mortels ! j’implore la fidelité de vos pro- 
mefiTes. Eli il poflible que mes yeux ne me 
trompent point ?'Efti ce lui ?Eft-ce un autre? 
c’eft lui; non cen’eft pas lui. Ma foi! c’eft 
lui ; c’eft lui, vous disje: c’eft, afl'uremenr, 
lui même. O mon Maître! O mon tresdefiré 
Maître ! je vous faluë mille & mille fois. 

CHARMIDE: 

> 

Bonjour Stafime ! 

S T A S I M E: 

Quelle joïc de vous revoir en bonne fan- 
té ! Je fuis tranfporté de plaifir. 

CHARMIDE: 

Je le voi ; & je croî tout ce que tu peux 
me dire là deflus. Mais je veux pafTeràautre 
chofe. Dis moi: comment font mes Enfans, 
mon Fils & ma Fille que j’ai lailTé ici ? 

S T A S I M E: 

' Ils vivent , & joüiflent d’une parfaite fan- 
té , Monfieur. 

CHARMIDE: 

L’un & l’autre ? 

S T A S I M E: 

Aucun des deux n’eft malade. . ' 

CHARMIDE: 

C’eft la plus grande faveur que jepouvois 
efperer des Dieux ; ils m’ont fauvé , par 
leur pure mifcricorde ; & je voi bien qu’ils 
veulent encore me conferver. Je te deman- 
derai plus à mon aife au Logis le refte de 
ce que je veux favoir. Entrons ; fuis moi. 

- STA- 
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S T A S I M E: . 

Où allez vous, s’il vous plaît', Mon* 
£eur? 

G H A R M I D E: 


Comment où je vais ? je croi qu’il te 
prend un accès de folie. Où veux tu que 
j’aille , fi non chez moi. 

S T A S-I M E: 

Vous cxoïez donc que nous demeurons 
cncore-là*? 

G H A R IVr I D E: 

Sans doute : comment pourrois*je m’i- 
jnaginer que ce foit ailleurs ? 

S T A S I M E: 


Déjà. . . 

CH ARM IDE: 

-Eh bien ! quoi déjal 

S T A S I M E; * 

Cette Maifon-ci n’eft plus la nôtre.- 
CHARMIDE: 

Juftcs Dieux ! que me dis tu là? 

S T A S I M E: 

Monficur vôtre Fils l’a vendue. 

C H A R MI D E: 

Quel coup de foudre pour moi ! Je luiS' 
perdu. 

S T A S I M E: 

'Il l’a vendue Argent comptant; &enmi 
nés û’Argent pai'ées fur le champ. 


C H R M I D E: 
- Combien ? 

S T A S I M E: 
Quarante. 

G 3 
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C H A R M I D E : 

Cette nouvelle-là me tue , m’aflàflîne , 
me confond, me. . . . Qui eft l'acheteur\ 
S'T A S 1 M E: 

Callîcle , ce faux Ami à qui vous aviez 
recommandé tout vôtre avoir ; il s’elf em- 
paré de la Maifon ; il Toccupe aélueUe- 
ment ; & de fà grâce , il nous a jetté de- 
hors. 

C H A R M I D E- 
Où demeure mon Fils ? 

S T A S 1 M E: 

Ici dans un apartement de derrière. 

G H A R M I D E: 

Je me meurs ! je ne me conois plus. 

S T A S I M E: 

J’ai.toûjours bien cru que quand vous a- 
prendriez un fait fi odieux , vous en feriez 
pénétré au vif. 

C H A R M I D E: 

Trille & déplorable fort ! Après avoir cf- 
fuïé , au rifque de ma fortune & de ma vie, 
tout ce qu’il y ad’afreux dans une longue & 
perilleufe Navigation ; après avoir échapé 
les pirates , & tant d”autres funelles rencon- 
tres , j’arrive heureuferaent en bonne faute; 
& voici qu’à prefent je fais un cruel naufra- 
ge, a caufedesinêmes Perioniies, pour l’a- 
mour desquelles , j’ai fouffeft, à mon âge, 
des peines & des fatigues inexprimables. Ah! 
la douleur me fulfoque , Stalîme ; le cœur 
me manque : foûtiens moi. 


STA- 
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S T A S I M E: 

Vous plaît il que jedemande de l’Eau pour 
vous? 

C H A R M I D E: 

Lorsque mon bien perilToit, c’étoit alors 
qu’il faloit en verfer. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE ilUÂTRIEME. 

Callicle, Charmide^ 
s T A s I M e: 

CALLICLE: 

Quel bruit entens-je devant ma porte ? 

C H A R M I D E : 

O Callicle ! o Callicle ! o Callicle ! A. 
quel Ami m’étois-je adrefifé pour en faire le 
confident de mes fecrets , le depofitaire . 
de mon bien , & le Protcfteur de mes en- 
fans ? ' 

CALLICLE: 

Vous vous criez adreilé à un Ami, hom- 
me d’honneur & de probité ; fidèle , géné- 
reux ; A tout plein de bonne foi. Preuve 
de cela , c’eft que je vous faluë, mon cher 
Charmide ; & que je fuis ravi de vôtre heu- j 

reux retour. j 

CHARMIDE: j 

Je veux bien vous croire , fi les chofés 
font comme vous les dites. Mais en quel 
Equipage vous vois-je la? 

G 4 CAL’* 
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C A L L I C L E: 

Je vais vous le dire. J’étois occupé là de- 
dans , à tirer de vôtre Tréfor , une fominè 
d’Argent ^ pour la dot de vôtre Fille qui a ' 
trouvé un bon parti. Mais je vous conterai 
& cela, & tout lerefte au Logis: entrons. 

C H A R M I D £: 

Stafime. 

S T A S I M E: ; 

Que vous plait il , Monfieur C 

C H A R M I D E: / 

Cours promptement au Pirée, &je te de- I 

fens , fur les yeux de tatête^ de t’arrêter nul- i 

le part. Tu verras au Port le Vaiffeau dans ' 
lequel nous fommes venus. Tu diras à 
Sangarion d’avoir loin de faire transporter 
ce que je lui ai commandé ; & tu ne man- 
queras pas de venir avec lui pour aider. Les / 
droits font païez ; & on a contenté le Douan- 
nier. 

S T A S I M E: 

Vous ferez obéi avec autant de diligence ' 
que d’exaditude. 

C H A R M I D E: 

Va, vavîte; & reviens encoreplus prom- 
ptement. 

S-T A S I M E: 

- Imaginez vous Monfieur , que je fuis là; 

& 

’P/rea», le Pitée. Vous fait tjue une Cou'fe: C’eft à 
n’aurez pas , je ccoi oublié dire avance comme on fait 
que c’étoic le nom du Celé* aux jeux de la Coutfe : fais 

bre Port d’Achéne. ce chemin lâ tout d’une ha- 

ynum Cunitulum face : ne leine. 

* Hk , 
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& que je fuis ici ; tant je me hatcrai d’exc- 
cuter vos ordres. 

C A L L I C L E: 

Entrons donc , Seigneur Charmide ; je 
vous montrerai le chemin. 

CHARMIDE: 

Allons. 

S T A S I M E: ' 

Voila le feul Ami qui foit relié à mon 
Maître ; fa fidelité n’a point été -ébranlée. 
Charmide a eu de quoi exercer la patience 
dans fort grand voïa|;e : mais , à ce que je 
puis apercevoir , le leul' Callîcle lui cil: de- 
meuré confiant. Je croi que ce n’a p‘as été 
fans fujet qu’il a pris tantôt l’alarme lî chau- 
dement. 


ACTE CINQ^UIEME 
SCENE PREMIERE. 

L I s I T E L E. 

L I S I T E L E: 


Non ; je n’ai pas mon femblable: je puis 
me vanter d’étre le Roi des hommes ' ; tant 
je l’emporte en plaîfir & en joVe , fur tons 

,G 5" les 


* nie homo efl owinium ht- 
ninum prdcipttm : cet h»m- 
m*-ti cjue •otui voü^, tfl l* 
premier du Genre Humain. 
LUicele, aïanclamain fur U 
poitrine , parle de foi en 
tcoinème peilbnnc. G'elt 


comme s’il difoic : je fuitl» 
premier det himmet. Anti- 
petem. C’eft à dire furpaf- 
l'ant en puUl'ance tous les au- 
tres Mortels : comblé de joie 
de de plailït. 


• Eïà. 
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146 Le Trinumme. 

les autres Mortels., Les biens que je fouv 
haite , ne manquent jamais de m’arriver; 
toutes mes entrcprifes reiifli lient & font heu- 
reufes : la douceur fuccede à la douceur ;./■ 
6c un agrément dl comblé par un autre ar 
grément. 

Stafime , l’Efclave de Lesbonîc ^ m’eft: 
venu trouver tout à l’heure:, il m’a apris.. 
la grande & importante nouvelle, que Char- 
mide , fon Maître étoit revenu des pai>. 
etrangers. Il faut que fans perdre un mo-- 
ment/, je parle à ce vénérable Vieillard, a- 
fin que le Pere confirme , par fon autorité 
paternelle , & comme auteur de. fource ,, 
l’afiaire de mon mariage que j’ai négociée 
avec le Fils. Mais voila une Porte qup 
me retarde fort mal à propos , par foii.> 
bruit. 

ACTE e I N CLU I E me; 
SCENE SECONDE. 

Char m, i d e , C a l l i c l e , , 
Lisitele, Lesbonjc, 

C H A R M I D E; 

Il n’y a, point eu encore , il n’y aura 
mais ; & je ne croi pas qu’il y ait au Monde 
un homme, dont la confiance de la fidelité,' 
envers un Ami , fôit comparable à lavôtre^ 
Car , certainement , fans vôtre fecours , 
mon débauché de Fils, m’auroit fait perdre, 
ma Maifon ’. CAL- 

‘ Iisdificaflèt : comme s’il difolt : fat^s vous , mot^ 

cher 
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C A L L I C L E: 

Si j’ai rendu fervice à mon. Ami; 
regarde fes interets comme les miens; je ne 
prérens nullement , pour cela , mériter des 
Louanges : il me fuffit de croire que j’ai fait 
mon devoir , & que je n’ai rien à me re- 
procher. Car quand on rend à qucl-cun un 
fervice qui lui apartient,il doit en être toû- 
jours le proprietaire ' : pour ce qui eft don- 
né afin qu’on s’en ferve ; vous avex toû- 
jours la liberté de le redemander quand il 
vous plait. 

CHAR M ID E- 
Ce que vous dites eft la vérité toute pure. 
Mais je ne puis pas admirer afiTeique Les- 
bonic ait trouvé à marier fa Sœur , dans une 
Famille fi puüTante * ; favoir à Lifitele Fils 
dePhilton.. • 

G. 6. LISI- 


cher Callfcfe ; Sc iï vous 
n’aviez prévenu ma ruine , 
mon Fils m'autoU challé de 
lua Maifon. 

' Prtpfinm : . c’efl à dire 
ici conllaut 6c perpétuel. Lu- 
ccece apelle Amorem pr»- 
prium - 1 un Amour propre / 
Celui qui eft fixe , fiable Sc 
qui ne varie point. Ma- 
crobe : proprium habore di' 
cereiur Ji femptr tentre lice- 
ret .* on pourroit ft vanter 
d'avoir une chofe en propre 
fi on pouvoit toujours le te- 
nir. De ce pail'age de Ma- 
ciobe fe forme un taifonne- 


ment incontcftable: nous ne 
fommes pas furs d’un Icul 
inftanc de nôtre durée : erg» 
il n’y a rien de perpétuel ni 
d’all'uré. Miferables Mor- 
tels 1 cctie vérité immuable 
& naturellement parlant l’u- 
nique fondement d’un bon • 
heur folide : faut il que ce 
foit celle que vous négligez 
\t p\a.s^. Profumpfirit ; c’eft 
à -dite; proprium trit : il lui 
aparliendra toujours en pro- 
pre I proprium fumpferit , 
ijuil le reprenne comme étant 
à foi. 

* Forttm Faveiliamt dans 
une 
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L I S I T E L E: 

En vérité ! il parle de moi ; & j’ai enten- 
du mon nom. 

C H A R M I D E: 

Mon Fils a eu le bonheur de bien ren- 
contrer là , & de nous allier avec de très 
honnêtes Gens *. 

L I S I T E L E: 

Qu’efl: ce qui m’empêche de les aborder, 
& de conférer avec eux } Mais je croi que 
je ferai mieux de me retenir encore : car le 
bon homme commence à parler avantageu- 
fement de nous, 

C H A R M I D E: 

Hé , Bons Dieux , à propos ! 

GA L L I C L E: 

Qu’eft ce qu’il y a ? 

G H A R M I D E: 

J’ai bien oublié , là dedans , de vous di- 
re quelque chofe. Le premier objet que j’ai 
rencontré, en arrivant ici ; ça été uneefpè- 
ce de plaifant & defacetieux; qui d’ailleurs, 
m’a paru un Maître fourbe : à l’entendre & 
qui voudroit lei croire , il aportoit à vous 
& à mon Fils , mille pièces d’or , qu’il af- 
furoit avoir reçu de. moi * : Gependant ; 
cet Impofteur m’eft tout a fait inconu ; & 

je 

un» fertt Famille. Nonîus: nit , fjfedit : il a treuvé , 

Divitem Copiefam , [uifiam- il a fofftié. 

ment riche. ' Mt» datu: c’ed à dire, 

' Familiatn eptumam ee- mot lui aïant confié cec 
CMpat'it: il e/l entré là dam Argent- là ; & l'aïant prié, 
une très benne Famille. Oc- Qhargéde VOUS l’aportcr, 
tupavit : c’cU â dite: invt- 
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je ne l’ai jamais vu que cette fois-là. Mais 
de quoi ricï vous ? 

C A L L r C L E: 

J’avois apofté cet homme-Ià , comme s’il 
fût venu , de vôtre part , avec une fomme 
pour marier vôtre Fille. J’avois pris cet 
expedient-là pour arrêter vôtre Fils : com- 
me il auroit cru bonnement , que vous a- 
viez envoie le faux Etranger avec la dot , 
j’aurois pu lui donner l’Argent , fans qu’il 
eût tant foit peu foupçonné la vérité de 
la chofe : Par -là, j’eulfe continué Pure- 
ment à lui cacher la conoilfance de vô- 
tre Tréfor; &je l’aurois empêché de me 
le remander en Juftîce & par la loi du Peu- 
ple , comme fon Patrimoine. 

C H A R M I D E: 

Par le Temple de Pollux ! l’invention é- 
toît jolie & fort heureufe. 

C A L L I C L E: 

Elle étoît fortie de la tête de Megadore, 
nôtre Ami commun : ce fut lui qui imagina 
ce biais, ce plaifant moïen. 

C H A R M I P E: 
EffeêHvement: je loue & j’aprouve beau- 
coup un tel Confeil. 

L I S I T E L E: 

Mais , quand j’y fais reflexion , je fuis 
un franc fot de demeurer ici feul , dans 
la crainte de troubler l’entretien de ces 
Melîieurs : pendant ce tems-là ma timidité 
recule l’execution de mon delfein. Al- 
- Ions ! c’eft tout de bon : il faut que je leur 
parle. 

- G 7 CHAR- 
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C H A R M 1 D E : • 

Qui eft ce jeune homme- là qui nous 
vient ? 

L I S I T E L E: 

Lîfîtele faluë Charmide , fon beau Pere ; 
& lui fouhaite lincerement & refpeélueufe- 
mcnt le bon jour. 

CHARMIDE: 

Veuillent les Dieux. Lilîtele, vous être 
propices, & vous donner PaccomplilTement 
de vos defirs ! • 

C A L L I C L E: 

Et moi , à vôtre compte , je ne vaux pas 
la peine qu’on me faluë ■ ? 

L I S I T E L E: 

O Callicle , à Dieu ne plaife ! je vous 
faluë auflî de tout mon cœur. Mais n’é- 
toit il pas jufte que je commençafTe par le 
Pere de ma Fiancée ?■ la tunique ell plus 
près du corps que le manteau *. 


CHAR" 


• Ntn e^o fum filutù dig- 
VU4 : jt fûu irniigne du fa 
lut- Virgile: IndignmAve- 
tum : indigne de fet And 
très. Suecone dans Ochon ; 
ér pradicatet folum imper U 
dignum : ir le publioit feul 
digne de l' Empire. Le Di'lfî- 
oaice continué' jufqu’à la fîa 
â nous donner de l'abon- 
dance de dcoir ; à nous ac- 
cabler de fon favpir reden- 
dtnt. Qui voudroic coiupi- 


1er tous les exemples fur les 
mots dignité C< indignut ; il 
• y auroic de quoi faire des 
in foli» fins nombre. 

* --- Tunica ptopier pallie 
efl ; i habit dedeJJ'ciie e(l ptm 
prêt du corps que le vête- 
ment de dejfui. Maniéré de par- 
ler proverbiale , pour mar- 
quer ladidèrence qu'ou doit 
mettre entre les Amis: l’o- 
bligadut , tant adlive que 
^allive , aïani pluüsurs de- 
grez , 
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C H A R M I D E: 

Je prie les Immortels de féconder vos 
bonnes intentions. J’aprens que ma Fille eft 
vôtre accordée. - 

L I S I T E L E: 

Oui , Monfieur , à moins que vous ne 
vous y oppolîcz. 

C H A R M I D E: 

Les Dieux m’en prefervent! bien loin de 
cela ; j’agrée la chofe , & j’y confens de 
toute l’etenduë de ma volonté. 

L I S I T E L E: 

Vous me'promettez donc Mademoifelle 
vôtre Fille , en mariage , Monfieur ? 

C H A R M I D E: 

Je vous la promets, avec mille Philippes 
d’Or pour fa dot. 

L I S I T E L E: 

Je ne me foucie point de dot. 

C H A R M I D £: 

Si ma Fille vous plait , vous devez auffi 
aimer ' le Capital qu’elle s’engage de vous 
porter : mais enfin : vous n’aurez point 
ce que vous defirez , fi vous n’acceptez , en 
meme tems , ce que vous nedelirez point. 

C A L- 


grez; & conftquement.exi. 
géant plus üu moins de re . 
conoiilânce. 

* Si ilia tibi Jilacet , pla- 
ceida dos cjut^ue eft , qnam 
dactibi: ji mafiUe vêtu plaît} 
la det <jue élit vêtu donne , 
deit vetti plaire âufti. PU- | 


ttnda des ; la det à plaire t 
cxpreltion inultcée : c'cfl à 
dire ; la det tjui deit plaire. 
Comme fi vous difiez : ftan- 
dut , fedendut , furgendiu : 
à fi tenir debout, ài'ajfeeir, 
a fe lever. 
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C A L L I C L E: 

Mon ami ne vous demande que le droit 
& la raifon. 

LISITELE: 

Puisque vous êtes l’Avocat & l’Arbitre 
du Seigneur Charmide, je ferai ce qu’il fou- 
haite. Vous me donnerez donc vôtre Fille, 
a cette conditiori-là,' Monfieur? 

CHARMIDE: 

Je vous la donnerai ; & vous devez com- 
pter fur ma parole ; comme fur ce qu’il v a 
deplüsfacré. ‘ ^ 

C A L L I C L E: 

J’en fuis caution. 

CHARMIDE: 

Avec tout cela Seigneur Callîcle ; il 
faut que je vous parle à cœur ouvert : u- 

ne chofe m’a caufé un vrai chagrin, contre 
vous. 

CALLICLE: 

QuelmalaiS'jêfait?' 

CHARMIDE: 

Vous avez lailTé corrompre moq Fils • 
vous l’avez abandonné à fon mauvais pen- 
■Çhant. • , ' . . 

... CALLICLE: 

Si j’ai connivé à fon dercglement , fi j’ai 
confenti à fes débauches vou% avez un- 
grand ôc julle fujet de vous fâcher contre 
nioi. Mais fouft'rez que j’obtienne de vous 
une grâce que je fouhaite. 

CHARMIDE: 

Quelle? 


CAL- 


I 


Acte V. Scene II. 

C'A L L I C L E: 

Je vais vous le dire. Si Lcsbonîc eft gâté, 
s’il a fait quelque chofe follement , il faut, 

I à prefent qu’il renonce a tout cela, & qu’il 
I prenne une conduite plus réglée. V ous braii- 
I lez la tête ^ 

‘ C H A R M I D E: 

J’ai l’efprît dans une cruelle agitation ; & 
je crains. 

C A L L I C L E: 

' Que voulez vous dire 

C H A R M I D E ; 

, Mon’ Fils eft tout autre que je ne le vou- 
I drois, & voila l’endroit de ma foulfrance. 
D’un autre côté ; fîjerefufc vôtre priere, 

(qui eft que j’oublie tout le paftç , j’ai peur 
que vous ne me reprochiez que vous n’a- 
vez guere de crédit chez moi. Je préféré 
( donc le parti de vous contenter : je ferai ce 
' qui vous plaira. 

C A L L I C L E: 

V ous êtes un honnête homme , &un bon 
Pere. Ca ! je vais le faire venir. 

C H A R M I D E : 

Il m’eft pourtant bien dur , de ne pouvoir 
me venger de tout le mal qu’il m’a fait ; & 
de ne point proportionner mon jufte reflén- 
timent à fes crimes. 

C A L L I C L E: 

j Ouvrez vite ; & fi Lesbonic eft au Lo- 
gis , qu’on l’avertifife d’accourir ici : tant 
eft foudaine * & imprévue la raifon qui me 

• le 

* It* : c'en à due : adet rts eft fulnt*Ti» &• 
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le fait apeller avec tant d’ertiprelTement. 
■ L E S B O N I G: 

Qui eft cet homme-là qui fait du bruit & 
du fracas pour m’obliger à fortir de la 
Maifon? 

G A L L I G L E : 

C’efl: quel-cun qui vous veut beaucoup de 
bien , & qui eft aflùrément de vos Amis. 

L E S B O N I G: 

O , Seigneur Gallicle ! c’eft donc vous? 
Eh bien ! les chofes font elles en bon état.^ 
dites le moi. 

G A L L I G L E; 

Gent fois meilleur que vous ne penfez. 
Vous me voïez dans un épanchement de 
joie , caufé par l’îieureux retour de Moii- 
lîeur vôtre Pere. 

L E S B O N I G: 

Oui dit que mon Pere eft revenu ? 

GALLICLE; 

C’eft moi. 

L E S B O N I G: ^ 

L’avez vous vu ? 

G A L L I G L E: 

Sans doute ; & même , il ne tient qu’à 
vous de le voir aufli. 

L E S B O N I G; 

O mon Pere! O mon cher Pere! je vous 
faluë du fond de mon Ame. 

G H A R M I D E : 

Bon jour, mon Fils; & c’eft de bon 


cœur. 
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Acte V. Scene IL 

h E S B O N I C; 

Ne vous eft il point arrivé de malheur , 
mon Pere * ? 

C H A R M I D E: 

' Il ne m’ell rien arrivé que de bon: ne crains 
point./ Je reviens dans une heureufe litua- 
tion ; & aïant fort bien fait mes afaires. Si 
tu veux être fage , on te promet la Fille de 
nôtre Ami Callicle. 

L E S B O N I C: 

Je l’epouferai, mon Pere; fi vous me 
commandez d’en prendre une autre , je me 
foumettrai volontiers. 

C H A R M I D E : 

J’ai été neanmoins dans une furieufe co- 
lère contre toi. 

CALLICLE: 

_ C’en efl: afTex : il ne faut pas afflger l’af- 
fligé : une peine * eft autant qù’il en faut pour 
un homme. Vous voulez marier vôtre Fils i* 

Hé! 


* Satiné falvé ? tautA-t-il 
hitn été Ici , falve eft un 
adverbe i^ui vient de falvuj: 
c’ert à dire félon Donat : 
TtSé , commtdé • intégré : 
tien , cemmedement , entie 
rement. Apulée .- Puer, ubi 
Jît , ù" quam falve agat , re- 
gat : le gdrfen demande oit 
il efl s ô- j'il fait bien fit 
affaire!. C’etoit la demande 
ordinaire de ceux «jui teve. 
noient de loin : reéle ne •- 
mnia f tout va-t-il bien > Et 
ceux qui partoient : Nam- 
^uid vu? n'y a-t-il rienjieur 
votre firvice ? 

* Mtfiria uni quidem ho- 


mini'jl affatim : un mal eft 
toujours trop pour l’homme. 
Ceft unirait de Satire comrç 
le beauSexe.Callicleveutinfi- 
nuer par.U,que Lesbonic fera 
aftèz puni de fa conduite paf- 
fée , lî on l’oblige â fe ma- 
rier. On prétend que Phile- 
mon , l’Inventeur de cette 
Comedie-ci eft le premict 
des Grecs quiadir.- lapern- 
me efi un mal Immortel &• 
neceffaire. Que veut il dire 
avec fon Immortel ? Apa- 
temment , un mal fans in- 
tervalle & fans interruption. 
Mais en pefanr la chufe à la 
julle 
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Hé'! croYei moi : une femme faura bien le 
punir de fes defordres amoureux. 

C H A R M 1 D E: 

C!eft trop peu » pour lui faire païer fes 
Pêchez Veneriens: quand ilépouferoitcent 
femmes à la fois j il ne feroit pas aflez châ- 
tié. 

L E S B O N I C: 

Je me corrigerai déformais ; & je prati- 
querai là continence conjugale. 

C H A R M 1 D È: 

Tu le dis : la queftion eft fi tu le feras. 

L E S B O N I G; 

Qu’eft ce qui empêche que je ne me ma- 
rie dès derhain ? ' - 

G H A R M I P E.- 
Des demain ? c’eft le meilleur : j’y con? 
fens; Tout au plus tard ; tiens toi prêt pour 
après demaini Adieu, Meflîeurs: ne nous 
refufez pas la gloire de vos aplaudiifemens. 


|ufte balance , avouons fran- 
. chement qu’un Sexe vaut 
presque l’autre en bien Ôcen 
mal. 

‘ Parum ep : comme s’il 
difoit mtfcre làeppeu 

de chefe : elle ne fuflic pas 
pour. le punir. DiPingo : Ci 
la femme eii bonne : ed cc 


châtier un coupable que de 
lui procurer un des plus grans 
Trc fors de la Vie ? Mais li c*c(l 
une méchante moitié : ett il 
une punkion plus dure ôc 
plus longue? 

Plaudite : àpUudiffex^- Cc 
feul moc fait ici tout i’Lpi- 
lügue de la Pièce. 


Fin du Trinümme. 
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[ Âuire Titre peu convèfiahle ; y , je hazar^ 
de hardiment V expreffîon , le plus maU'-^ 

. vais le plus mal imaginé de tous le au* 

très Noms, Soïezèn.^ s'il vous plait le juge. 
On apojle 'un Four he pour rendre un bon Jervt* 
ce pa»'- un -fiiux Mejj^e \ ^ on convient avec 
lui pour prix ^ fomme de trois pièces de Mon* 
note, • Su^ ce fondement-là Plaute forge de So* 
briquet , T R IN U M MTJ S ! ce mot. lui pi ait : 
Statué , ^ réfolu que Trinumrne régnera 

fur la -Pièce que toute la Comedie dépendra 
'de fon influence, 

. -Cependant 'ïrinumme-,^ puifque Trinumrne 
y -ne-paroit^que fur la jfin,^ ^£ 5 ? dans une feu* 

le Scène ; iÿ même ï^enireprife étant décôn^. 
certée , il ne finit .pas Ja Commijflon. Mai{ ^ 
dit un Commentateur c' eft V endroit le plus 
divertijffdnt du Speélacle : cet Impofteur réjouit 
par les menfonges impertinens qudl débite fur * 
fon compte. Je répons à cette vbjeélion: il ne 
faut point difputer dp goûts ; chacun ale • 
flenpour rire , aufli bien que pour toute autre ^ 
choje,^ tant dans le Genre de Phfprit^ que dans 
celui de la matière, -Mais je ne jai Jî notre Si- 
c6phanteyî^/^/>^ plujieurs. goûtes de bon fang^ \ 
s^il caufa une grande dilatation de diaphragme-^ 
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à ceux de [es ffeâaîeurs qui penfoiext folîde^ 
ment. EJl il^ par exemple., une extravagan- 
ce plus dégoûtante que d'arriver au Ciel dans 
une petite barque- de pêcheur ; de n'y point 
voir Jupiter., parce qu'il éioit allé à la Métai- 
rie pour faire manger les Efclavcs ? 

La rufe de Stajime pour empêcher qu'on ne 
donne en dot une terre qui le nourit , me paroii 
beaucoup plus naturelle, y conféquemment plus 
rifible. Notre Poète pouvait donc encore mieux 
intituler fa Jieprefentation , LA TERRE 
INFERNALE. Ne votez vous pas , conti-i 
nue te grave doéle Interprété , que de la Dfla— 
nœuvre dont Térinumme s'ejî chargé-., dépend^ le 
renouvellement des fortunes de Charmide , in- 
ftauratîo fortunarum T^harmidis.* Ce- que 
c'ejl que de vouloir foütenir fon Lieras contre 
droit y raifon! Il faut faire violence au BON 
vSENS: heUsl cela n' arrive que trop ; vohe 
fur les fujets les plus férieux ^ les plus impor- 
tans. Elites mot, je vous prie : quand la Ma- 
chine des trois Pièces eût reüffi , qu'auroit ga-'' 
gnéCharmide} quel profit lut en/eroit il reve- 
nu'^ fa Fille aurait eu un bon Mariage ; y du. 
refte, les chofes feraient demeurées fur le même' 
pié ' Encore une fois , je ne me lajfè point d'ad- 
mirer ces Glofcurs ou Glojfateurs qui pour' 
mettre h couvert de toute Cenfürc l* dateur au' ils' 
*ont traduit , profituent leur réputation ; y fe 
rendent eux mêmes ridi^les par un travers de: 
riùÇonnement. Difons le fans façon : Phiïe- ' 
'mon l'inventeur de cette Comedte-ct , y qut 
lamomma le TRESOR , avait rencontré plus '■ 
heureufernent que Plaute : c* était ejfeélivement , 
le vrai titre, puifque toute l'Intrigue roule la ' 
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dejfus: fi incomparable Refondeur vou- 
toit abfolument travailler fous une autre Kn- 
feigne 'y ne pouvait il pas apeller fil Pièce y LE 
VRAI AMI? ce Titre- là r' eût peut être pas 
été affèz Comique : mais en récornpenfe , il au- 
rait frapé par fa rareté extraordinaire : c'efice 
que nous allons voir. 

Charmiàe y riche y vieux y. ^ qui ne dévroit 
plus penfer qié à finir agréablement fa courfe y fs 
trouve pauvre , ^ t'envie lui prend de grojfir 
, fon Capital. Les Gens de la Pofieriîé Adaini- 
que font grandement fujets à cette folie-la \ ^ 
la Mort en fauche quantité qui y la tête remplfi 
de vajîes projets^y ^ ne réfiéchijj'aht fur rien 
moins que ce qui devrait les occuper unique- 
r/tent , tombent tout d'un coup dans le creux 
où la pouriîiire les attende iLncore , fi notre 
p^ieillarJ fe tenait chez lui ; ^ que s'y appli- 
quant à augmenter (on bien pour mieux établir 
fa Famille , il fit valoir fes effets par 'des Com- 
mifiionnaires des Fafleurs yil n'y aurait rien- 
là de cenfurable : mais point du tout. Kôtre 
Jéégociant ne veut s'en fier à perfonne : la Ion-- 
guéur du F'oinge ; le péril ^ la fatigue de la 
Navigation ; l'incertitude du fuccès ; le poids' 
des années , ^ ces cheveux qui commencent à 
fe teindre en blanc : rien de tout cela n'efi ca- 
pable de l'aiTcter : l'efpcrance du gain lui caufe 
une demangeaifon de c.xur ; 'il faut partir. 0 
tniferables Mortels l à quoi vous fert cette pré- 
tendue Raifon , par laquelle vous vous mettez 
fièrement au deffus de vos Freres Génériques 
je veux dire des autres animaux ? 

Charmide , fur le point de s'embarquer pour 
SeleucUy s'adreffe à fok meilleur Amt\ le bon- 

H i hom” 
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hor/Tfiie lui recommande fon Fils ^’fa Fille , - foH ' 

F:en\ ^ principalement fin cher frcfir. C'ejl 
Tin fecret important qui ce T’refir : il ejî pro- ^ 
fonde'ment enfoui dans un certain Lieu du Lor‘ 
pis : qui que ce foit n'en avait conoiffance finon 
le Pojfejfeur. PofTcfTcur ! Efl ce que' Char- 
Tnide po(fède cet amas de métal. Il P abandon- 
ne à la Ferre qui en efi. la More ; ^ au Lien 
de jouir paijiblement agréablement de fin Or ^ 
il va expo fer fin petit rejle de vie ^ rifqucmS 
même beaucoup quant au dit tréfir ; ^ cela , 
dans le dejfein d'accumuler une matière qui ^ * 
hors fin ufige., ne vaut pas mieux qu'une Pierr- 
’re. Callicîefait aparemment fin poffible pour 
rompre lit réfolution tememire du vieux Foû : 
mais ni les Entêtez^ ni des Pafiionnez ne rai- 
fonnent point ils jugent de lalfcrité' tout comme 
les Aveugles., de la Couleur. Ainfi Callicle y 
ne pouvant rien gagner Jur l'efprit de fin Ami ^ 
n'a point d'autre parti à prendre que de luifiu- 
.ùaiter bon volage ; que de promettre de lui faire I 

voir en cas de retour car là chôfi efc fort donr \ 
teufi ; de lui faire voir., -dis-je qu'il n'a pas j 
mal placé fa confiance ; êsf laijfer partir.- 
Bon teins pour le Sieur Lesbonic ! N'étant 
plus fous les >y eux du Pere , ^ devenu Maître de 
fis adions., il s'en donne à cœur joie. Rendons 
lui pourtant un peu de jujiice ; le Luxe It* 
Débauche n'engloutijfent ■ pas tout. Ce jeune 
homme a l'inclination bien fài finie ; ^ , ce qui 
ne manque jamais , . il trouve dans jon chemin 
force gens qui abufent de fa bonté. La moiùf 
du Monde fe moque de l'autre ; la moitié du 
Monde mange l'autre ; ^ la moitié dît Monde 
aide a l'autre à fe perdre ^ à fe précipiter. Il 
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y a très peu de cœurs ^ droits , francs , ginheux ; 
^ le pis de l'affaire^ c'ejl yue les Scélérats 
[es Ingrats , engeance qui jourmille dans les So'> 
cictez Humaines , diminuent tous les jours ce 
petit précieux nombre : ils rebutent les Bons\ 
ou ils leur ôtent , par un vol indireÛ , les 
mdiens de fnivrele louable penchant de leur- Na* 
turel.^ 

, Il ne faut pas demander dans le dérange^ 
ment ^ la déroute de Lesbonic , Callicle fait 
fon devoir. Il n'épargne ni les fages avis ni les 
remontrances faluîaires ; mais la Morale n'ejî 
point de mife .chez une jeune^e échapée: c'ej^ 
une arme qui ne îire^qida Jtmple pÿudre ; Je 
coup fait du bruit ; mmis il s'évapore en l'air^ 
ne porte point. Le Fils de Charnûde a donc 
bientôt dijfipé la finance paternelle. Je ne ffi 
meme Ji on n'en était point déjà, venujnfqu'à 
r alienation de quelque fond ; ou. du moins jufir 
’ qu'à la vente des meubles : car un homme 'en 
humeur de fe ruiner , court rapidement de ref- 
fource en rejfource ; , pour contenter fa pajj 

il fait Argent de tout. 

. Enfin., LesbonU jette les yeux fur la Maifon.* 
c'eji une Maitrtffe Pièce, que celle là : Valesur 
une fois recjië ce cafte l mènera Loin',^ 
quand la bourfe retournera dans le néant affreux 
de la difette; quand elle repafferadu Plein tout 
puiffant au terrible ffuide , alors les. Dieux y 
.pourvoiront:- peut-être feront ils quelque mir 
racle : car les p^oluptAeux font ordinairement 
.Géns de grande foi ; ils canotent plus que les 
Dévots fur la Puiffance divine, fur fa pra.- 
vidence,- Mais un Scrupule embarajfe nôtre 
Dijfipatcuri Callicle eji chargé de veiller aux 
■ ■ H 3 '■ i«. 
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intérêts de la Fille \ Çÿ , comme une éf^cè de, 
tuteur , il ejl oblige cT empêcher que fa Dot ne 
foit abforbêe. Leshontc craint les reproches \ 
mais peut-être encore plus la Procédure Juri^ 
dique. . Comment faire ? Par un hazard im^ 
prévu ^ le fâcheux ^ incommode Argus eji à 
la Campagne. Oh Pheureufe occafion ! vite , 
Vite , on met un Ecriteau , IVl À I S O N A 
VENDRE, ET AU PLUTOT. Cal^ 

licle , informé du Fait , je ne faurois^ vous dire 
par qui y accourt \ ou^ Ji vous aimez la figt^re^ 
vole fur les ailes de t Amitié , quoique d* un 

moindre ejfor que celles de Amour , ne laiffent 
pas de bien fendre l^ Air. Il fait ^ fans doute , 
de fin mieux p(^r conjurer t* or âge : mais ne 
lui étant pas pofiible cten venit à bout , il prend , 
tin expédient digne de fa prudence ; il achette le 
Logis \ tfjP, qui plus ejl^ il en paie ^ s* il vous 
plait quarante bonnes Mines au Vendeur.. 

était mettre le couteau a la main du Phréné^ 
tiquer C allie le ne I ignorait pas : mais c^ était un 
mal aujji nécéjjaire que les Femmes. 

Qu^ arrive - î - il ? : Ce qui ne manque jamais 
dans cette forte 'de Conjonélures. Le malheu- . 
reux Acheteur ejl noirci^ criblé^ déchiré par 
les traits de la Médifance. Prof ter de la difi 
grâce de fin Ami ? Sitifir avidement T occafion 
de fin infortune pour s'^ enrichir dé fa dépouille ? 
lui enlever , à caufe du bon marché , la demeur 
re oà U comptait de finir fes jours Ejl ce donC'* 
là ce Proteéieur yce fidèle Gardien} 0 f indigne 
. Mortel l Enfin.; toute la Ville fe déchaîne con- 
tre f Innocent ; Çÿ la prétendue lâcheté de C al- 
lie le ejl la matière régnante fur le tapis de la 
sonverfation.' Telle eft la tournure de FHommei • 

^ • Né- 
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Negjiger^ méprifenmême la cônotjfancc dii bon^ 
heur folide ; juger toujours en fa faveur ; ^ 
condamner fis Semblables fur la moindre aparen^ 
ce^ dejlde principal ufage qu*on. fai^ communia- 
• ment delà Penjce. 

Megaronide^ homme d'^honneur^ ^ qui aif‘ 
me Jincereme?7t Callicle ejl celui qui 'prend le 
plus de part àda perte de. fa. réputation. Il 
vous fouvient ^ qu^avcc tout cela le Vénérable 
a donné dans le bruit public ; tant il efl difficiv ■ 
le , quelque raifonnable , quelque bien:,dtfpofi 
Qsé on puîfje.ètre. ^ de fufpendre fin jugement jur 
U Calomnie! Megaronide vient donc y, non poser 
sfnformer: car le oui dire lui^vaut une dér^ 
monjlration ; mais pour gronder \ vertement^.. 
Dans cette refolutiondà .^Jlfe répand en invec^ 
thés contre la corruption du Siècle ; V ancienne 
probité n\[i plus. ; les mauvaifis moeurs ont can^ 
fé un débordement général y. les Humains ne font 
pas reconoijfables : (i les Morts remontoientfur 
la Te rre , ils s'* e cri croient , quelles figures d* 
nhnauxl Efl ce- là notre Poflerité "i , Enfin , :1e . 
Vieillard comme prefque tous ceux de fin dgCy 
prêche fur le ton rigide ; Çÿ il croit meme faire 
un rares eff^ort de venir exprès pour reprocher à 
fin Ami fa turpitude pour. tacher de le ra-\ 
mener, . 

- Pendant que cet hémme y foi p enfant, de Tan-, 
cîenne. roche, ^ auflere Mo-\ 

raie , Callicle fort de chez lui , cP un- air gai 
y ne fe défiant guère Je la nuée qui .va fondre, 
fur lui. Ma Femme y^ dit. -il .en for tant je 
veux qtp ori mette une Couronne,fsir'Ja. tête de. 
notre Lare , de 'notre Dieutelet domeflique, 
Eaites bien vos dévotions ; ^ demandez dans 
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fervente prier e que nous nions bien dtf 
oonheur dans notre nouvelle JŸIailon : ynnis ^ fur 
tâchez d obtenir , que faie au plutôt le 
pJaijir de vous voir morte. Le compliment n^efi 
pas des plus obligeans. Au jfi ejl il fort probable 
^ue la bonne Dame exécuta l'ordre à rebours j, 
que elle requit ardemment les Dieux d'ac- 
corder pour elle ce prompt Veuvage que fon E- 
poux foîihaitoit pour lui. fe ne dirai point que 
la Divinité fait fouvent importunée dune telle 
Requête: mais cette Divinité qui fait tout ^ 
pttis que Elle voit tout , conoit une infinité de 
• 'Coftj oints à qui cette faveur- là d échaperott pas ^ 

s il ne tenait qd h la demander , falüt il y em- 
ploier les foupirs ^ les larmes. Si le Condu- 
•éieur de l'Univers exaupoit les voeux fecrets de 
tous les mal-mariez , il auroit furieufement A 
effacer dans fon gros Regijîre des Vivans ; ^ À 
Ÿemplir le Catalogue des délorts. 

Callicle apercevant fon Ami , l'aborde avec 
fin épanchement de cœur. Mtgaronide n'y va 
pas Ji franchement : voila cet homme venait il 
de dire tout bas\ ^ fans è re entendu que des 
Spe^aieurs , voici cçt odieux Mortel qui de 
Vieillard.^ redevenu enfant a commis une fau- 
te punifable. Le diffimulé Perfonnage fe gar- 
de^ pourtant bien de rien faire paraître ; ^ il 
répond au Salut d'un dit" aujji ouvert que s'il 
k' avait point de chagrin. Ainfi font a la ren- 
contre^ la plupart de nàs Coindividus : gran- 
des civilitcz , révérences profondes , offres de 
fervice \ au bout du compte , l'envie , la 
haine ^ le venin dans le cœur ; garre l'occafion. 
de nuire ! 

Au premier abord on joue , on badine fur 
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PartkU des Moitiez. "Je croi P avoir déjà rc- 
maraué: mire Comique aimait cette plaifante • 
rie-là\ il P emploie Jouve»t\ quelquefois même 
fausfujet ^ a contretemi. Comment fc porte . 
vôtre Epoufe , demande Megaronide ?• Mieux 
que je ne voudrais : ^ la vôtre ? Oh ! pour la 
mienne elle e/l immortelle, l’ant mieux ; ^ 
je prie le Ciel qu'elle vous jhtrvive long - tftns. 
"J'y confens pourvu que Vfius Pepoujtez. VoU’‘ 
lez vous troquer , reprend Callicle ? V tus pren-^ 
dre Z la mienne \ j' aurai la vôtre. Nos Bar» 

hons ne l'entendent pas trop mal : un tel chan» 
gement auroit pu reveiller l'appétit : mais pour 
xombieu de tems ? Hélas ! cela ne valait pas la 
peine de conclure un marché. Aujfi les deux 
f^ieillards jugent à propos de demeurer comme 
ils font : leur raifon ejt qu'une mauvaife chofe , 
quand on la conoit., ejl toujours la meilleure ; 
y qu^’il vaut mieux la fouffrir , que de bazar» 
der d’avoir pire. Sentence tirant-un peu fur 
le galimatias ; ^ qui , bien dévelopée , pourrait 
aifément Je réduire à rien. 

On pàjfc de la raillerie au ferieux ^ Megaront* 
de entre en matière ; cÿ donnant un libre cours 
à fin zèle Philofophique , il fait uné rude vefpe» 
rie n fin Ami. Callicle fi tient., quelquetems 
fur la dcfenfive , dit de bonnes chojes. Ma 
probitéddépend de 'moi : mais je ne fuis pas le 
Maître de ma réputation", je fuis obligé de fui- , 
vre les lumières , les imprefiions , les mouvè- 

CONSCIENCE NATUREL- 
LE, ^ de me fi (émettre aux Lôix", mais^ en 
r empli fj'ant éxaéiement me s» devoir s , Ji on noir- 
cit mon innocence^ Ji on envenime mes aélions^ 
je dois méprifir l'opinion publique ; ^ , retran- 
ché 
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thé dans ma propre Vexiu , .je dois me mettre 
asi dejjus de tous les mauvais jugemens qtdüîs 
peut jaire de ma PerfoKue. Rien deplusfoli- 
• de ^ 'rien de plus équitable que cette Morale de 
CallicleT Mais il ne tarde guére^ à fondre fur 
fon homme ^ à le def armer. En effet : Me- 
garonide^ aprenant le pracédé'de fon J mJ ^ jet- 
te Ta verge de corfeéüon ; il fe confeffe vaincu 
yicifti calîîgatorem tuum. La generofué dsi 
■jeune Lijîttle eji bien autrement rare que cel- 
le de Caîliele: mais vous trouverez bon que fe 
nf touche point. 
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hronefîè,'Courtiranne la plus 
rufée qui foit de la façon de 
Plaute , & qui ait T^arif fut 
fon Theatre , quoique nous 
en aïons vû de bien fines ; 
Phronefie, dis-je , tient ü la 
fois dans fes Filets , trois 
Amans , de peur d’en manquer: le premier 
ell Bourg;eois d’Athène ; & s’apelle Dinar- 
que : le fécond, un bon grosPaïfan, nom- 
mé Strabax : le troîfièine , & celui qui fait 
le plus de figure dans la Picce , c’eft Stra* 
tophane homme de Guerre & Babilonien. ’ 
Dinarque , revenu de l’Ile de Lemnos, 
où laRegence d’Athcne l’avoit député pour 
les afaires publiques , eft introduit chez Phro- 
nefie. Cette habile Vellale aVant envoVé A- 
fiaphîe , fa Servante , pour inviter Strabax, 
ce Villageois amoureux , mais quiavoit une 

A 2 Mÿ- 
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- I4aifon en Vîile la Meffagere du Putang> le 

niexoçibe entre les ijiains de Stratilax ÿ E- i 
fclave deStrabax. Or-vousfaurez, s’il vous >x> 
plait , que- ce Stcatilax eft de fa tournure PE- jj 
turelle un Maftantr-p^vi gracieux , fort dis- ',j, 
courtois , d’une brutalité achevée : le repart 
brusaue^ Vaccueuil Loupgarçu;-^nûn fi farou- jr, 
she & fl feroce , qu’on l’a ju^^,di|;ne.p^- 
' ce bel endroit de donner le Titre a laCo- ‘ 
medie. , ' ïe 

Phronefie, pour mieux faire valoir le mé- j|| 

tier auprès de fou Açnant militaire ; lui a e- jfl 
crit que elle porte dans Ton ventre un petit 
Ouvrage de fon'travail. Stratophane., ravi j 
d’avoir fi bien opéré ; peut être encore 
plus content de la fidelité de fa chafte Mai- 
treife , la félicité par. une réponfe tendre j 
lui mandant de conferver precieufement fou 
fruit & de faire -dlever -l’Enfant ayec tout 
le foin imaginable. Sur.une fi bonne Let- 
tre , Phronefie fe hâte de pouvoir fe fon- 
(der en preuve ; «’adrefifant à une certaine i.' 

Sura , fa Barbiere ; comment donc fa Bar- J, 

fciere ? & à quel ufage , je vous prie ? De- 
anandex le au Prêtre Roi'al & bas Normand; 
mais enfin félon lui laPutain avoir une Bar- ^ 
biere; & elle, la charge de -lui trouver au 
plus -vite un nouveau né à quoi la tondeufe, ^ 
ou la rafeufe , comme il vous plaira, reuffit ^ 
heureufement. > 

. peu après arrive Monpeur L’Oâici.er-.‘. on 
Je régale, pour fa bienvenue., de l’enfant . 
Xupoté:-^! le reconoit pour fien ; &-celade / 
^a meilleure foi du Monde H /ayoure. la j 
iiouceur de la paternité ; quelle joïe dfavoir 
‘ m» ( 
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Ij A' P I E C E. 

im SuccefTeur / Ce fera quelque jour un fou- 
dre de Guerre; on ne le ddîîne pasàmoin? 
qu’au Gommaïîdement des Arrnées. A l’e- 
gard de la Mere prétendue ; nôtre Mars-nC; 
wuroît aflez redoubler fa tendrefle pour fa 
1 Venus: le meilleur, c’eft que cettetendref- 
fe eft eftéélive , & foûtenuë de riches pre- < 
I fens. Deux Servantes Efclave? de Sirie , 
mais qui avoient été Reines, s’il vous plaît;- 
une gibeciere de-la petite Grèce; delaPour- 
pre de Tir ; des 'habits du Pont ; & vingt 
Mines en bonnes efpèces : tout cela fut la 
l iufte recompenfe des grandes douleurs du' 

l faux Accouchements 

' Pendant que Stratophane eft\avec fa nou- 
^ velle Famille , Geta , valet de Dtnarque,- 
r Amant de Vil le, -vient prefenter , de la 
part de fon Maître ,-à la DéefTe aux trois 
Adorateurs, cinq Mines & quelquesaurres 
Offrandes. Un Marchand qui avoit’acheté 
des Moutons du Père de-Strabax , aïant a- 
porté vingt Mines , les donne au Fils ; 
le genereux Manant ne les reçoit que pour 
en faire un Sacrifice à fa Nimphe , qui prend ■ 
â toute main. 

' Autre incident; Un jodr que Dinarque a- 
voit bû , il viola fa fiancée , qui êtoit Fille 
de Callicle. De cette ^violence fortit un En- 
fant au bout de neuf mois ; & cet enfant fe 
trouve juftement celui que Phronefie a fup- 
pofé au Soldat. Le fait étant bien avéré par 
desEfclaves appliquéesà la queftion, Dinar-' 
que reconoit fon Crime ; & il le repare en 
époufant la Fille de Callicle. Par-là , Stra- 
jtophane & Strabax , demeurant feuls Ri- 

A3 vaux,,. 
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ê Plan DE la Pie ce. 

vaux , combatent , à force de largcHes y 
à qui des deux fera Maître du Champ de Ba- 
taille; à qui pofledera feul laMaîtrefle Com- 
Hiune. 

Je vous ai dît que Plaute avoit nommé fa 
Pîece le ¥rMculent caufe del’EfcIaveStra- 
iHax ; & je^le croïoîs bonnement fur la pa- 
role pofitiv*e de l’Ouvrier Delfinaire. Ce 
n’eft plus cela : le dofte Normand fe dédit. 
Il tire le titre de Strabax , ou tout au moins 
du Maître & du Valet, pris conjointement; 
fe raifon eft que Strabax efl: l’Amant favori; 
& conflamment aimé ; au lieu que la belle 
Harpie fait efTuïer aux deux autres des mé- 
pris & des dégoûts. Ainfi, félon mon Con- 
duâenr ; le Truculent , ou le Violent, doit 
s’entendre comme s’il y avoit le Paifan ou 
le Ruflique. Prenei lapeme de vous accom- 
mcidêr. 


çp qo qn 

^ ■ 

qp qp 
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NOMS 

FERSONNAGES^ 

ou ' 

A C T E V R s 

E T 

ACTRICES. 

Prologue. 

S-TRATOPHANE, Soldat de Babilone. 
Strabax , Paifan. 

Stratilax, Efclave de Strabax. 

D 1 marque, Rival de Stratophane , & 
AmbafTadeur d’Athene. 

Gete , Efclave de Dinarque.. 

C A L L I c L E , Bcaupere de Dinarque. 

Deux Servantes de Callide Ano- 
nimes. 

P H R O N E s I E , Courti fanne. 

Giame, Efclave de Phronefie. 

P i*T ifE^cVE^ Phroneffe» 

Archilis. 

Archive, fage Femme de Phronefîe> 
Adrice muette. 

' TEpilogue. 

La SCLUE est a ATHENE. 

A 4 PRO- " 
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P R O L O G U E. 


P ROLOGUE: Hàuts ^ Puijfans Ro- 
mains l le.Poëîi Plaute^ en récompenfe de 
vous avoir tant diverti , vous demande une 
grâce : c*ejl de lui accorder un feu de place dans 
vôtre, ires vafte Çjf très agreame Vilk y pour y 
tranfporter Athène , fans le fecours des Archi- ■ 
tedes. Que répondez, fvous à cela^^fMeJfeigneurs"^ - 
Dites vous ouA dites' vous non\ Bon\ l'Illuflre 
AJfembie'e y eonfenty-cela va fort bien. Pffedi- 
cernent , je n'ai nullement douté que vous nè 
^ donnajjiez- ’ cela ; ^ de bonne grâce. Mais 
Jf'je vous demandois quelque chofe de vos tour- 
y^? Mafoi\ ils branlent la tête , des deux o- 
'^cilles: fy! cela ne vaut rien\ c'ejl me refufen 
tout à.pjat. Par Hercule ÆeJJîéurs ! vous 
obfervez religieufement l'ancienne coutume ; 
<*efl d’avoir la Langue très mobile,, ^ de la 
remuer promptement pour prononcer la mau- 
vaife négative,, lors qu'on vous attaque du côté 
du Co^re fort. ' • 

Mais venotis au fait ’ ; ^ 'pardons,, de., ce qui 

nousi, 


ttjMdem vo.bU ■ 
'me ablaturum fine more : 
fitois très fur d’obtenir ceU 
de vom , fini le moindre re- 
tardement. Car ebtàtHmm 
fîgiiifîe ici , ,que j’emporte- 
rois par^^titr^f, <jue j’«b- 
Ûcndrois. | 

' iSed \bec ; mût. i , 


penfomt à nôtre afatre. Hojc 
apte ; faites ce ^ue vos» 
faites, C’éioic la foimule - 
folennelle dont on fe fer- 
voit pout exciter l’artention .. 
dant les Saciifîces, & dans 
les autres, exeicices^u Cul- 
te. 


' Atkt' 


» 





P. R- L O G U 

•V 

Ti'OUs ajU'emble. Figurez vous donc pendant cet^ 
te Comedie-ci , qui ne fera pas longue , figurez' 
•vous^ dis-je -, <jue le Prolcene , ou Le Devant 
du Tfheatre^ e(l la célébré Ville des Athéniens 
Ici demeure une certaine femme ^nommée Phfo- 
nejîe : cette femelle poffe'de en perfeélion là 
pratique des Mxurs du Tdems. hile ne rede- 
mande jamais afin ^ Amant ce qu'il lui a dJja.^ 
donné : mais elle a grand foin qu'il ne lui rejïe 
rien : Elle fait fi bien , par J'es prières ^ par 
fies extorfions que elle le met à fie : ainji favent 
très bien faire toutes les Ouvrières de fa profif- 
fion , une infinité d'autres de fin matin ÿ 
avidx fixe', fur tout elles n'y manquent jamais ^ 
''dès que elles font perfuadées que la fléché de 
Cuptdon'a porté ; dès quelles votent qu'on les 
aime. Cette bonne pièce , cette fine mouche de 
Phronefie , fait fimblant d'être accouchée dun 
beau garçon du fait d un Guerrier j ^ cela , 
pour lui prendre tout , fans laijfer même la ra- 
clure Pourquoi prodiguer inutilement- ^ 

A 5*. per- 


' .Athenk traHs, it/i ut 
h»e tp frocenium je tire 
d'Athènr ce devant du 
Thittrt , ul qu'il efl. Car 
iralit efl lamême chofetjue 
tTAht t où piûwt il en eft 
formé comme di^t , de 
dire- Ainfi le Prologue, re- 
venant à fa première meta-- 
pl>ore, dit : aiant pris i Aihé- | 
ne cePrtfetnium je le tire ôc je 
le traiilporce ici. . 

' Cum pulvifiult : juÇ- 

qu'au ierniiT foi- Empor- 
tet avec la,plui petite pouf* [ 


fîere , c’éft ne tien laiflet ' 
du tout : c'eft ballet jufrju’d 
la moindre ordure , juUju’i- • 
la plus 'peike raclure Sc 
cette- comparaifon eft fore 
iufte pour exprimer l’infa-' 
liabilité d’une CourtifanntS^ 
qui ne laiftè point fon A*' 
mant en repos jufqu’à c,» 
qu’elle lui ait tout tiré. Au 
relie ; pulvifculm fe prend 
egalement & pour la btojle 
dont on fe fert pour ôter la 
poulfiere , ÔC pour la pouP' 
ftete même* 

T 
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perdre des paroles ' ? Si cette femmc'îa vtt, eïîè 
fucera tant fin prétendu Cher , ■qu'il ne lui en 
coûtera pas moins que le bien la vie *. • 


* ^%i multa f Phrafe 

latine pour abréger , Ôc fi- 
nir le difcours. ^ 

* Is cum anima habtntiam 
fvtrrcrit: c'cllà dire: ilra- 


maHèra tout ce qu’il peut 
avoir ; Sc il le portera â fa. 
Maîtrefle, tout prêt mêpie 
de mourir pour elle , s'il 
faut. 



ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE- 

D 1 N ARQUE.* 


D I N A R Q U E: 


n Amant vit trop peu pour conoî- 
tre toutes les maniérés differentes 
dont il peut périr ; heureux-enco- 
re , s’il les aprend avant de finir, 
fa Carrière amoureufe ! On ne doit pas s’at- 
tendre que la rufée Venus dreffe jamais une 
bonne Carte du T“endre ; elle a trop d’intc- 
rêt à la cacher. Non : cette Divinité trom- 
peufe ne découvrira point la nature & lefond 
du commerce * des Cœurs : ne croïei pas 

qu’el- 



* Stmma fummarum r»- 
à ^uoi fl monte lafenf 
me totale. Il veut dire j 
cçtte Venus qui efi MaU 


treflè abfoluê gsneralemenc 
de tout ce que pofledcnt 
ceux qii aiment. Summa 
fiimmétrum t ta femme dtt 
fim- 


?ii 

pi 

il 

fO 

0 
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Acte I. Scene ï» it 

qù’êlle enfeîgne par combien d’artifices on 
joue cette pauvre Vidime qu’on apeüe mon ^ 
Amant. .Combien de charmes ‘ , d’apas & 
d’amorces dans l’Amour, pour extorquer & 
pour ruiner / Combien de dépits à efluïer / 
Combien de risques à courir / Dieux , dont 
la fidelité eft inviolable , je vous en prens 
à témoins ! Hclas î Combien de fois efi on 
contraint de fe parjurer ? Outre les recom- 
peufes & les prefens. 

Premièrement, une grofifePenfion *. C’eft 
là le premier coup de Filet : pour me l’ar- 
racher î , Mademoifelle ma Maitrelle veut 
bien , par un grand effort , faire la depen- 
fe de trois nuits confecutiveSvChofe queel- 
le fouhaite peut-êtreencoreplns ardemment 
que moi ! Pendant ce tems-là , Dieu fait 
comment on met vôtre libéralité à l’épreu- 

A 6 veî 


fommtt: c’eft lot/que dans 
J« Livres de comptes, tant 
miff que recette, on rédige 
jSluneurs Articles , pltilîeuts 
Chapitres en une feule fotn- 
me qu’on apeUe totale. 

« Quoti^uot (xoTttur 

tX 9 r<tl>ntu : combien il y 4 
de înfet dijerentes pour le 
fléchir & pour te g*futr. 
Exorabutü : le mot vient 
à'exorando : comme de c*n- 
tilinndt , toncilUbuhtm . pe- 
tite AfTemblce; de Un end», 
Latibnlum , une Cachette- 
* Primum dum miros an- 
MUd : it primtu bolus ’fi; pre 
mitrtment : mm utompenfe 


annuttte , c'efi là le premier 
coup de filet. Mires annua: 
c’eil à dite une penfitn. l’ad- 
mire comment le Delfinaire . 
qui fait tout , & pat de la , 
ne nous éclairé point fur 
le tetme’’ miras- Quant au 
prsmu> bolus t il nous aprend 
que cela fignifie, prima j a- 
ilura , la première perte. ' 

> Ob eam très nodes uttrr 
en faveur de cette penfien làf 
j'ai trois jouijfiances notlur- 
nés N&tre Annotatent s’er- 
prime plus clairement : je 

joüis, dit- il, deroefemouts 
, pendant tiois nuitl : bien lui 

1 /<*/«•' 

> — Tum 
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ve ! On vous demande ou de T Argent-, oti% 
du Vin , ou de l’Huile , ou de Blé. . • 

Il en eft, .dans- ce Negoce-là., comme..' 
d’un Pêcheur qui lance fou- Filet , .en ma--, 
niere de javelot. . Quand le.Filet «tt. tombé-, 
dans l’Eau; >1 ors, il le.refletre.' prpmpte- 
ment. Si , .aU‘Contraîre,.il l’a jetté; il prend; 
garde que le-Poillon ne s’échape ^ ..jufqu’à 
ce que-le^Filct < aiant iittrapé çà & là , ille. 
retire de l’Eau. Vra'ie & naturelle, image* 
d’un Amant 1 s’il a donné ce qu’on lui à de- ' 
mandé ; & qifc’il ait .plus de generofité * que, 
de conduite; ,on groffit-le nombre des nuits.. 
Cependant ; la Sotte Dupe d’ Amant ^çé^le. 
Hameçon. Dès qu’il a goûté . une fois , de, 
la coupe d’Amour- 5 , que. ce .breuvage 

empoitonné lui eft dêcendu jufqu’aa fond, 
du cœur ; adieu le bien t, adieu l’honneur J 
adieu mon homme ! tout eft perdu pour lui. 
-Si. par haxard , la Courtifanne vient à fe 
dépiter contre l'on Entretevettr ; double dis- 

gra-c 


' Tum addficU 
nuf» : il reffcru largeur, 

du FiUt» 

I>anicum : pour tdtnu* 

jufjuà ce.jjut*- 
* Atcfue efi hemgnm patim 
^uam f^agi bonu : c^u'il 

^/l plutôt -diJ^ipateuT t ejuun 
htmmt de bonne conduite* 
Car benignm . veut dire ici 
ffodigut * . 

^ A^frupeculum lacou' 
fe d'syfmour, C‘eft ce qu*on ‘ 
apcile phtltre , une Boif- 
jfon amoi^reufe ; Seneque: 
ego monfirabo... amator I 


rium- fine medUamentO'-, fi~: , 

ne herba , fine uUiué vene’» ^ 

fipQ: carminé* Si vit amorti , 
ama* . le veu* .montrerai un . ' 

Fhiltre , 9» breuvage . Fencr 
rien , fans Mii:tion , fans 
Herbe t fans Vers d' Enchaïf 
terejfe* Voulez^ vous être 
aime p atme^ i 

♦ — — ^Ab re atajue anime I 

fimul : il perd à la fou fon ' 

cceur .rS^.fon.bien, Car avec * 

le mot re , il faut foufen» ^ 

tendre famUsari^ le bien do» ‘ 

meftiquex ' 


i 
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^ntce pour TAmaiit ! fon Argent s’en va ; 
ée- le chagrin le rongé. Si on'lurprefere un; 
autre Galant * furcroît d’infortune^ lî ;on * 
tient ferme à ne l’admettre que rarement dans 
. le Champ du Combat; ou, fi vous l’aimez , 
mieux , dans le lit cela Je defole : fi on ne, 
lui épargné point les-nuits *; il eft à la ve>. 
rité bien content : mais il ne penfe pas? 
<}ue fon •bien court la pofire. r 

Telle efiladifcîpline LaBelIe 
a^ddpenfé fon Argent; fon habit eft déchiré;:, 
elle a acheté uneServanteou quelque beau va- 
• fed’ Argent ou de Cuivre; elle s’eft meublée; 
d’un lîtmagnifi^ue», & af fez large pour y fai- 
re, commodément & à fon aife, L’exercice de? 
l’Amour ; elle s'eft donné une jolie armoi- • 
re à laGreque: enfin, avant que vousaïez; 
fait UH prefent , le Maquereau a déjà dans., 
la tête cent choies à Vous demander : il trou- 
ve continuellement à vous piller ; .ne cef-.- 
faut de dire qu^e vous devez .cela à vôtre Mai- 
trelfe. 

Or quand nous nous abîmonsainfi , & for? 
tune , probité , .corps & perfonne : nous a- 
vons grand foin , nous fommes même in- 
duftrieux à cacher nôtre.malheur ; fur tout; 

A .7 nous* 


0 


' i9/n âlter alteri i 
fi T un- « fÙM dt f redit , */î 
pd4U ttimi que l'autre. Al-\ 
ter alteri-, pour alttr altéré., 
(fell ainfî. qu’on dit- eiie 
Craftini., pour dit Craftine 
demain , dit feptimi , pour 
ditfeftime, le ftftiimejewt 


quetidit; pQUt quttt dit , 
chaque jtur. 

* Sire inerebravit : fi la 
ehefi arrive .ftuvent, 

f Le^tt* dapfitu : un litr 
fomptueux , ta d'une ma- , 
gr>(ûcence cxuaordmaire». 


DiÿiîiZ-“J h. C'.nooU - 
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nous prenons bien garde que nas Parens ôc - 
nos Allieï n’en faCherrt rien. Au lieu que, 
fl nous nous découvrions à ceux qui pour- 
roient y remcdier fagemeait , & nous retirer 
de la grande route du prt cipîce oû la bouil- 
lante jeunefle nous entr iîne, il en refulte- 
roit deux bons effets : premièrement ; nous 
lailTerions à nôtre Pofterité ; le bien que 
nos Ancêtres nous ont aquis. En fuite , 
comme il y auroit moins de Maquereaux 
& de Putains nous contribuerions , au 
moins, en q^uelque chofe, à purger le Gen- 
re Humain de l’abominable & wdwiduelle . 
vermine ’ dont il eft infcété. Car quand 
il n’y auroit que l’article du Maquerellage 
• éc àü'Putanifase î , il fournît plus de fu- 
pots qu’il n’y a de mouches au fort de la 
plus ardente chaleur. 

Quand les faineans ne favent où aller y 
vous les voïei affis au tour des banques , 
comme des Maquereaux & des coureufes. 
La raifon en faute aux yeux : car je fai , de; 
feience certaine , qu’il y a prefen^ement 

plus- 


• • Ptfi fnitoribut : c’cft i 
dite: à nos fucceffeurs ÔC à 
nos heiitiers. C’eft ainfi 
«ju’on dit : ant* port^ , 1 a- 
vanr.potte ; Cupid§ , 

Us préludés d’amour i prites- 
éamnurn , l'aVant domma- 
ge î nunc-dea , maintenant 

JDiefe. ' 

* Et minut damnoforum 
èeminum , ^uam nunc fint , 
fet ; & <jnt U nombre des 


Corrupteurs, des Gens per- 
nicieux , foit moins grand 
qu’il n’eft à prefent. Dam- 
nef fe ptend ici adlivemene 
& palïtvemem, c’eft adiré 
lant pour ceux qui coûtent 
trop , que pour ceux qui 
dépenfeni follement. 

* Scorti lesienes : "c’eft â 
dire: ht putains & les Meu- 
quèreaux, 

• Siatt» 
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Acte I. Scene L if. 

plus de CourtiTannes qui font la chàfTe ï 
f Argent,, qu’il n’y a de poids h demefurcs,' 
Je ne fai pourquoi ces Infâmes demeurent 
chei les Banquiers, à moins que ce ne foit 
à caufe que ceux-ci ont des Regîtres où ils 
écrivent toutes leurs rentes & toutes leurs 
ufures. Sur ce Pié-là : que Phronefie pren- 
ne ce qu’on a livré ; fit que die ne le porte 
point en compte. 

Enfin parmi un Peuple nombreux, fit qui 
par fes grandes fit glorieufes viâoires, joiiît 
du repos fit des douceurs de la Paix, il faut 
bien que ceux , qui ont de quoi donner, fe 
jettent dans les plaîiîrs de l’Amour. Par 
exemple : Phronefie, cette Courtifanne qui 
demeure ici , a éteint fon nom chez moi .* 
car Phronefie c’eft la Sagefle '. J’avoue que 
j’ai été le premier fit le plus chéri defesGa- 
lans , ce qui eft la perte , la ruine de la Bour- 
fe d’un jeune Amoureux. Cette Infidèle en- 
aïant.trouvé un autre qui lui donne d’avan- 
tage , fit qui confequemment ert plus ex- 
pofé au Pillage, m’a donné mon congé. Ce 
nouveau Rival a été dans le fervice de Ba*^ 
bilone ; vous noterez , s’il vous plait , que 
ma trompeufe m’alTuroif qu’elle haVilbit cet 
homme-là, fit qu’elle ne pouvoitpas lelouf- 
frir. On dit que ce Fa*vori va revenir d’uti 
grand voïage. C’eft dans cette vue là que 
ma Lucrèce à rebours , a inventé une four- 
berie. Elle feint d'avoir accouché ; cela, 

V pour 


’ Shum n»men tmnt ex 
ftHire exmtvit met) Phra 
meftam t Phrtnefit a eb*Jfé 


tout fon nom de mou cceur. 
Car Phroncûe v,eai dire la 
pritdtma, 

* n 


0 


Digiti,;Ki by Googl 



\6 L À V- r O t E N T, 

tfour me jetter dehors ; & afin de boite tê- 
XQ à tête avec fon Mars , elle fait accroi- 
re à ce-Sot que elle l’a rendu Pere d’unbeau 
Garçon. Qu’eft ce que cette Scelcrate s’ima- 
gine gagner, -à mon fujet, par cette fapofition 
d’enfant > fe flate t-ellede pouvoir m’enim- 
pofer là deflus? Si elle avoit été grofife , au- 
roit elle pu •me Icvcacher ? Car j’arrivai a- 
vant hier deLemnosoù nôtre Regence .m’a 
voittieputé pour des afaires generales. Mais 
qui eft cette Femme-là ? Oh! c’eft la jeune 
Servante Aftaphie. J>i tâté.aulTi de.ee mor- 
ceau là. 

acte PRE MIE R.- 

SCENE SECONDE. 

ASTAPHIE, D I>TAR <iU.Ei.’ 

ASTAPHIEt 

Aïeïl’œuil & l’oreille à laporte, & qu’on;' 
garde bien la Maifon : if pourfok venir 
quel-cun qui fortiroit plus chargé que lors 
qu’il eft entré ; & qui étant venu les mains 
vuides, s’en retourneroit les mains fermées. 
Je me conois un peux en fexe Mafeulin\ & 
je fai , de plus d’une maniéré , comment 
les hommes font faits. Voici la tournure 
prefente de nos jeunes gens : viennent ils 
chez les Courtifannes ‘ , qui, de leur côté, 

font 

' sdvimunt di j tu Voleuri tirrivent ehe^leê 

r,nt* fnttrtnti : àtt j Vt- fimitu. , 

'' , POM - 
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Tcmt de vraies harpies ? le deflein eft pris' 
d’avance. Quand ces Meffieurs font en- 
trez : un de la. bande joïeufe fe détaché,. & 
■vient baifer la Demoifelle ; une partie va- 
c[ue aux fonâions amoureufes ; & l’autre 
&it le métier de voleur Ceux-ci s’aper- 
çoivent ils qu’on les obferve ? ils badinent, 
devant l’efpion ; ils font des tours de fou- 
plefle pour l’éblouir & pour lui fafeiner les 
yeux. Ces Gaillards-là font fouvent bon- 
ne chere à nos dépens ,, auffi bien que les 
Engratjfeurs dit VolâHle *. Oui, par Pol- 
lux! Cela fe fait; & je defie un bon nom- 
ibre dcrvous autres Meflieurs les Speâa- 
teurs , de m’en donner le démenti. Alors ,, 
cette jeunefle slimagine faire un exploit he- 
roique , lorfque elle pille une Maifon de 
Pillage & de vol. Mais de nôtre côté, nous 
lavons iolîtnent remercier nos voleurs,, de 
leur rendre la. Pareille. Eux mêmes le 
voient bien -quand nous les foulageons du 
ipoids de leur bourfej & , ce qu’il y a de 

mefl- 


pout fimvil M/Stit 

C»ngtr*nu , vient de 
CtMgtrerr amaffkr : ce terme 
fignilîe ici des Gens qui af- 
fublent le bien' des auctes. 
On peut entendre aulTi par 
ce mot lâ des rieurs , des 
badins , de ieunes folatces 
qui ne cherchent qu â fedi- 
vçjiir aux depens .des pre- 
ftns & des abfens. 

' Sunt CMteù CUptM i Itt / 
■4HJT4C dtrtbtnt : Citft* , 


iHOt Grec qui figaifie“ V»-' 
Iwi- 

• FéHtrtt : ce font' pto- 
ptement des Gens qui font^ 
meciet d’engraUIcc toute 
forte de volailles. Cepen- 
dant, félon le Delfiaaire il 
faudroit entendre ici des Cui« 
ftniets qoi volent une partie 
de ce qu'on leur apoite à 
cuire fie à afiaifonner ;'fic 
"qni vivent de cette friponne* 
»î!à- ,* . / iA 
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meilleur^ c’eft qu’ils n’en font pas moliisi 
alerte, pour nous aporter leur Argent. 

D I N A R Q U E: 

- Cette Caufeufe-là m’étourdit par fon 
quet .* perfonne n’a mieux éprouvé que moi,, 
la verké de fa raillerie; car , fans mentir,, 
je l’ai accablé de preftns. 

A S T A P H I E: 

Oh , je me fouviens d’une chofe ! ma. 
foi ! Si Strabax eft à la Maifon , je l’a-^ 
mènerai avec moi , comme ma Maitreifet 
me l’a ordonné. 1 

DINAR Q-U E: 

Holaho, Aftaphie ! demeure un peu ieS 
avant de partir. 

; ^ A S T A P H I E: 

Qui me rapelle? 

DINARQUE: 

" Tourne la tête; tu le fauras. 

■ A S T A P H I E: 

Qui eft donc celui-là ? 

DINARQUE: 

C’eft quel-cun qui vous fouhaite toute? 
forte de biens. 

A S T. A P H I E: 

Donne les nous, fi tu veux que nous lea 
aïons. 

DINARQUE: ; 

Je tâcherai que vous les aïei : regarde; 
feulement, de ce côté-ci. 

A S T A P H I E : 

Oh ! qui que tu fois , tu me fais mourir». 

: DINAR Q U E;, 

Arrête Scelerate J . . 

ASTA- 
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, A S T A P H I E; 

'Avance le très bon ! tu es terriblement 
importun. Seroit ee là Dinarque ? ma foi! 
e’eft lui même: il vient chez nous.. - 


E> I N A R Q U E: 

■ Et toi : viens à ma rencontre'; aproche; 
& aporte moi ta main *. 

A S*T A P H I E : 

- Comme je fuis toute à vous , Monfleùr 
il eft juüe que je vous obeille; 

DINARQUE: 

Eh bien ! cornent t’en va?- 

A S T A P H I E : 

Je me porte bien , & j’ai l’honneur de te- 
nir un brave homme, ruifquè vous venez 
de dehors, nous vous devons l’Hofpitalité i 
c’eft à nous à vous donner à foupé. 

DINARQUE:- . - 

C’eft parler en bonne humaine. 

A 6 T A P H I E: 

Oui: mais je vous prie de me laillèf #1» 
1er où ma Maitrefîè m’envoie. 


DINARQUE: 

Va: mais que dis tu? 

A S T A P H I Ei 
•Que voulez vous?' 

DINAR QU.E: 

Chez qui vas tu ? Qui dois tu amener avec 
toi? 


. ASTA- 


* Ftf cûntra mânum : dên^ 
né moi là main» Car , die 
le Delûnaiit> 

« ' 


quand on s'entre-faluè* » bn 
fe donne ^ oa avance U, 
main* - - • . V . • . ‘ 


t 
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AS T A, . PHI E: 

• Archive, la fage Femme. 

DINARQUE; .? 

Que tu es une méchante femelle? 

A S' T At P H I E : 

G’eft ma. coutume: telle a été mon édu- 
cation. 

DINARQUE: 

. Ah, ah, Méchante! je te prens eirmen- 
Tonge ; & cela fi manifeftement que tu ne fau» 
-rois t’en dedire. 

A S r À-P H I E: . -, . 

Dn quoi ,. s’il vous plait? 

DINARQUE:. 

, En ce que ta promettois, tout a l’heure j 
■d'amener /»i , & non- pas elle.-. A prefcnt 
Phomme efi metamorfofé en femme..' Ta 

m 

^ne vaux. rien! 

A S T A P H I E: ' • 

, * * 

O enchanteur ! 

, . D'.-I N A R Q U E: 

'IV^ais enfin;, dis moi donc, ma Chere-^A* 

' llaphie,qui eft cet homme là ?-.eftce le non— 
,vel Amant:? 

A S T A P H I E: 

Je croi que vous avez bien du tems -de.'- 
riefté , & que vous êtes fort defœuvté. 

D IN AR QjJ-E: 

Pourquoi? ■ ) 

A S T A P H l E: 

'C'eft parce que vous prenez tant de foini' 
des affaires d'autrui que vous y emploïriez 
volontiers l’habit & leimangéf. • ‘ Coiiiment 
ivoüs voilà ' 
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D I N A R Q U E: 

■ CîTeft vous autres, mes Dames, qui m’a- 
vez rendu fi oifif. 

A S T A P H I E: 

Nous? & pourquoi, je vous prie? 

D IN ARQUE: 

Je vais te k dire. J’ai dépenfé tout mon 
bien chez vous ; & mon occupation s’eft en 
allée avec mon Ai-gent. Si j’avois mieux 
ménagé ma bourfe; j’aurôis encore de quoi 
bien' emploïer & remplir utilement mon 
tems. 

A S T A P H IR: 

Croïez vous donc ne pouvoir bien & 
dûment admiififtrer les afaires pubîques , à 
moins que vous ne foïez desœuvré ? 

D I N A R Q U E: 

C’cft ta perfide Maîtrefle qui a negocié- 
Ics affaires publiques ' , ce n’eft pas moi: 
ton interprétation eft maligne. Car ta Maî- 
tr.çflè a violé la Uoi , en me quitant pour 
une Bête ; & en recevant de lui de l’Argent 
pour mon écriture *. 

A S T A P H I Et 
-■ Tous ceux de qui les afaires tournent mal 
par leur- faute , font comme vous ; quand 

ilj 


• HAhuit ptblicuPt : elle a 
e% le publie- On doit fous 
entendre , à fi cendudum : 
conduit fAr elle : comme s*i! 
difoit: c’eit bien elle qui a 
jsré les a&ires geoeiales. 
f t/£TA<jHt, , c*e- 


toient des amandes pecu3 
niaites que les Douaniers 6C 
les Commis impofoientv 
ScTiptuTAm s r ecriturei 
C*e(l ce qu’on donne pour 
ajuget d quei-cun un champ 
public. 

! JrÀ: • 
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ils n’ont plus de quoi donner ; étant enga- 
gez par écrit avec les Publicains , Hs ac- 
culent les Publicains. 

D I N A R Q U E : 

Le commerce de bêtes m’a mal reüflî 
chez vous : A prefert;je veux y polFcder un 
petit champ , que je puiffe labourer félon 
mes forces >. 

A S T A P H I E: 

Ce champ- là ne fe laboure point : il faut 
le mettre à lapâture.Si vous voulez une terre 
accoutumée au Labourage , 'il vaut mieux, 
aller aux Garçons. Nous fommes chargées 
prefentement des afaires publiques : pour 
eux ? ils font les Publicains. 

D I N A R Q U E : 

Je Conois à fond , l’un & l’autre parti; 
je les ai allez fréquenté tous les deux. 

A S T A P H I E:^ 

Par Pollux! vous êtes oilîf, puisque vous, 
avez allez de loilîr , pour ne rien valoir là 
& ici. Mais avec lesquelles de ces deux Mi- 
lices aimez vous mieux combatte.^ 

D 1 N A R Q U E : 
f Vous êtes plus impudentes , plus effron- 
tées : mais les autres font plus fujets à fe 
parjurer : tout ce qu’on leur donne , c’elt 
Jutant de perdu. Encore , pour vous au- 
tres? fi vous extorquez beaucoup, du moins 
a-t-ori le plaifir de manger & de boire avec 
vous. Enfin , & pour bien arondir le Paral- 
lèle. ' 

'■ * ÀTâtiuneufém: Mit fictif j petit champ i loUage, pouj^. 
Ukeura^t . Q‘tH â dire -un le -j ' 
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lele & la comparaifon , les Bardaches font 
des fcelcrats; & vous autres / Vous êtes de 
mauvais cœurs , des fief es , & des âmes noi- 
res. 

■ A S T A P H I E: 

Vous vousaccufeï, vous même, Seigneur 
Dinarque , quand vous donnez tour à tour, 
ces magnifiques Louanges aux Bardaches & 
aux Putains. 

' D I N A R Q U E: 

Comment cela.'* 

■ AS tA PH.I E: , ' . . 

' Je vous en dirai la raifon t. c’eft que ce.'UÎ 
qui accufe lès 'autres de Sceleratefle , doit 
auparavant fe bien conoitre , & s’examiner 
à la rigueur. Sûrement, nous ne vous avons 
point communiqué la fageffe ; niais nous 
avons reçu de Vous la méchanceté. 

DINARQUE: ' 

-O Adaphiê ! yoüs n’aviez pas coutume 
*de me traiter-fi durement: tout le contraire; 
ce n’étôient'que douceurs , que inignardi- 
' fes, que carefles, lorsque j’avois chez moi, 
ce qui ell à prefent dans vôtre Bordeh' 

,,A S T A P H I E: 

Il faut .conoiffe un homrnè, pendant qu’il 
efl en vie :, eït il mort On doit fe fépofer. 
Pendant que vous' viviez ;,iê vous cbabifiTois, 
Oiii ; ■ &' rfeV'paf tîcûlle'remeht. 

D:LN'A'RQUE: ‘ 

prens tu donc.pour un cadavre, pour 
7 un mort ? ... 

A S'T A P H I.E.’? '■ > 

< .Quel figue de mort plus. certain & moins 

, ' equi- 


24 Le Violent. 
équivoque peut on donner ? apres avoir -ai- 
mé paffionnement une Maitrefle , vous ne 
lui aportcz plus que des plaintes & que des 
Injures. 

D I N A R Q U E: 

Par Hercule ?c’eft bien vôtre faute: au lieu 
6e dépouiller , de me piller , de me voler 
■avec cet empreflement , cette rapidité , cet- 
te avidité horrible dont vous en avez ufé , à 
mon egard ^ ne valoit il pas mieux me me- 
ner doucement, afin -de me confervcr long- 
tems ; afin de me tenir en état de pouvoir 
me divertir avec vous'? 

A S T A P H î E: 

^1 en eft d’unvoluptüeuxeii Amour, com- 
me d’une Ville, qu’on veut emporter furies 
Ennemis, 

D I N A R Q U E: 

De quelle maniéré ? 

A S T A P H I E: 

" Le plûtôt qu’on peut s’emparer de l’A- 
mant , c’eft le meilleur pour la Maitrefle. 

D I N A R Q U E: 

' J’en conviens ; & il n’y a rien de fi vrai. 
'Mais on doit mettre une fort grande diffé- 
rence entre l’Amant & l’Ami. Par Hercule! 
en matière d’Amis , le plus ancien eft toû- 
jours le meilleur. Et par Hercule auiîi ! mçs 
‘fonds & mes héritages ne font point encorb 


morts. 


A S T A P H I E: 


Pourquoi donc demeurez vous ici plan-‘ 
//, devant laPorte?ParleTempledeCaftor ! 
s’il eft vrai qu’il vous refte ua bon Capital , 

. . . ; , . • vous 
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I vous pouvez compter que maMaîtrefTe a plus 
d’amour pouc vous que pour qui que ce (bit : 
ne vous tenez dcuic pas- là , comme un in- 
cohu : fi vous avez encore de quoi pafTcr 
pour riche, croïez qu« vous êtes de la Mai- . 
fon. 

D I N A R Q U E: 

Le miel & le lait vous coulent de laLan- 
gue , & afifaübnne tous vos dilcours : mais 
vos cœurs lont des Sources deFielôr de Vi- 
naigre tort. Vos -paroles font toujours Su- 
crées; mais VOUS' gardez dans l’ame un cha- 
grin amer contre les amans qui ne vous of- 
frent point d’autre fubflance que la Icur^ 

A S T A P H I E: 

Je n’ai pas étudie en Philofophie ; je n’ai ‘ 
pas même apris à parler. 

D I.N A R Q U E: 

Ma libéralité; ou plutôt, ma folie net’a 
pas enfeigné à dire cela ; ce font, ces avares 
qui ont déclaré la Guerre à leurs ventres ; 

& qui combatent conti e leur propre Gé- 
nie. Tu es méchante ’,*& toujours la mê- 
' me poûr eferoquer de l’Argent par la filou- 
terie amoureufe. , 

A.S T A P H I E: 

Qu’il y a longrems qu’oii fonpire après 
vôtre retour? ' 

D I N A R Q' U E : 

, Eh , bons Dieux ! paj quel endroit, je te 
prie ? 

A S T A P H I E: ^ 

Ma M^trdfe mouroit d'envie de vous 
' voir. . -t 

I ■ U Vitltnf- ’ B DI- 

i 

i 
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D I N A R Q U E:\ i 

Mais enfin , pour quelle raifon ? ü 

A S T A P H I E: 

"Elle voùs aime ; fi vous favicslelle vous 
aime. . . . tous les^antres ne lui font rien i' 
au prix de vous. 

D I N A R Q U E: 

Courage, mon Capital ! vous êtes Tenu 
fort à propos à mon lecours. Mais dis mol 
Aftaphie. ... J. 

A S T A P H I E: -fc 

,-Que vous plait il , Monfieur .^ 

• . D I N A R Q y E 
Phronefie efi: elle au Logis 

A S T A P H I E: 

Sans doute elle y eft : mais ce ne fera que 
pour vous au moins. 

DINA R = Q Ü E: 

Se poptert- elle bien? / 

A S T A P H I E: 

Afiez bien : mîus , ma foi , je croi que 
elle fe portera beaucoup mieux quand vous 
paroitrez: je crains, même que le plaifir de 
..vous voir ne la fafle înourir de joïe. ; 

D l N A R Q U E; ' J 

■■ C’ert une chofe qui devroît nous couvrit n 
,de honte & de confufion ; quand l’amour j 
ffoas poignarde , alors nous perifibns. St nos ■ 
Maitrefiès parlent foivant nos defirs J quoi- 
que la choie foit vifible , ndus fommes af- ( 
fez fous , allez bêtes , pour «croire qu’elles ,1 
dilènt vrai. Gertamement le cnear d’un ^A-^ j 
mant palfionné eft une petite Mer: l’Amour’ , 
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^ la çolcre y excitent , tour à -tour , de fu- 
rieux orages , & de. violentes tempêtes. 

AS: T. A P H I E: 

Oh , oh ! cela n^eft pas comme vous le 
dites , avec vôtre perrailfioh. 

D I N A R'q U E; 

■ M’alTure-tu que ellem-aime?. 

A S T A P H 1 E; 

Bons Dieux / que vous êtes incrédule! 
Je vous le répété : elle vous donne la pre- 
. ference de cœur fur' tous vos Rivaux : que 
dis-je ? vous êtes fon unique .‘-enfin , elle 
vous adore. 

D I N A R Q U E : 

•On m’a dit que elle ctpit accouchée. 

, A ST A S H I E: - . 

Ah., Seigneur Dinarque! ne touchez point 
cette corde-là , je vous en conjure. • 

^ D 1 ;N .A R Q U E: 

Et pourquoi ? 

-A S T. A P H l E: 

• Je ne puis réfléchir fur cetenfaatenie»t làns 
en frilfonner .d’horreur : . tant j’ai ,bien. cru 
que Phronelie, vôtre aimAbleMait.rcire,mour- 
roit dans les douleurs. Mais parlez. lui, , je- 
vous en prie : entrez attendez là dans le 
veflibule:: elle fortira bientôt; car elle eft 
déjà hors .du bain, 

DINARQUE: 

Répons à une difficulté ; & lève moi un 
fcrupul.e. Si je m’ÿ conois , fçlon le cours 
de la, Nature,' tout accouchement doit avoir 
"été précédé d’une groirelTe .* or ta Dame 
u’aiant jamais été grolTe, par quel nouveau 

B 2 fe- 
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fecret a-t-elle pu fe décharger de fon fardeau 
vivant ? Que HhroneHe n’ait point été grof- 
fe ? C’eft dequoi je fuis fur ; ne lui ài'ant 
iamais ni vu ni fenti aucune enflure de vgn- 
ttc. " 

A S T'A P H I E: 

Si elle ne donnoit aucun figne de fâ-fe- 
conditc, ce n’étoitpas qu’elle ne conûttres 
l>îen que elle étoit attaquée d’une HidrQpi- 
fie de neuf mois : mâis elle n’ofoit vous 
découvrir le miftere ; craignant que vous 
ne lui perfuadaflle 2 unavortement; que vous 
lie lui commandafllez défaire ptrir fon fruit; 
à quoi fon bon naturel ne pouycHt pcnfer 
qu’avec une répugnance afreufe. 

D I N A R Q U E: 

Mais Morbleu ! qui eft le Perc du nou« 
veau né ? 

AST APHTE: [; 

Un Soldat de Babilone , dont-elle attend te 
aftuellement l’arrivée. Mais partirai-je en- 
fin ? Suivant ce qu’on a tapoité , ils difent ij 
qu’il fêta ici dans un moment : je m’éton- 
«e même qu’il ne foit point encore venu. f 
D I N A R Q U E : i 

£t apres cela, tu me confeille d’entrer ? 

A S T A P H 1 E: d 

•pourquoi non ? Entrez , Monfîeur , en- I 
irez aulfi librement quefi c’êtoit vôtre Mai- £ 

fon. Car, vive^oHux ! vous êtes encore P 
des nôtres , Seigneur. Diharque. 

D I N A R Q U E: . 

Seras, tu longtems dans ton voïage? 

' . ■ - ■ ASTA- I 
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A S T A P H I E: 

Oh que non ! je reviens incontinent : je 
ne vais qu’à deux pas d’ici. 

D I N A R Q U E ; 

Né tarde donc point je t’en prie.- Ce* 
pendant , je vais attendre chex vous; 

A C TE SECOND. • 


SCENE PREMIERE. 
A s T A P H 1 e: 

A S T A P H I E: 


Ha, ha ha ! ma foi ! j’ai refprît dans un^ 
grand repos ' de ce que cet animal-là que 
nous n’aimons plus, parce que c’eft une bê- 
te ruinée , & qu il eft gueux, eft entré dans 
nôtre illullre Bordel. Énrin ; me voila-feu- 
• ie. Je puis parler à prefent en toute li- 
berté; il ni’eit permis de dire, à mahantai- 
fîe & à mon chois , tout ce qui me viendra 
dans l’efprit. 

Ma bonne MaitrelTe s’eft divertie gaillar- 
dement aux dépens dcccNigaud- là jadis fon 
Amant elle la raillé fur le délabrement de 
fa fortune ; & lui a donné fon congé *. ^Car 
pour ces fonds, ces héritages, cesMaifons; 

B 3 enfin,. 


* S*tev{ : c’efl â dire, 
Aiivaiu le doft-' tommen. 
taire de l’Annoiateiir RoïjI, 
trancfuillo animi fum , Jl fitis 
d’un tffrit tran^uili*. 


'' *'Dixh nàniait) : l'acn»’ 
^tdié. ïedui-. dixtt ntntam : 
c’ell la même chofe que , 
elle l'a chaflê; elle lui a de* 
fendu fa Maifon ; elle lui' a 
dit 
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enfin , pour ce prétendu Capital ; c’eft une 
finelTe grofficte pour nous attraper. Nous- 
favotu- que tout cela a été engagé pour de- 
fraïer la Table débauchée de l’Amour. 

Cependant nôtre Charte Dame ne laîrte 
fuis'de fe faire un plaifir de caufer avec lui 
de fes projets , de fes dertcins ; & Dinarqué 
eft plûtôt fon ami pour la fpecnlation & pour 
le confeil , que pour les fecours efficaces- 
Ce pauvre malheureux a fourni aux apoin- 
temens tant^qu’il a eu de quoi : prefente- 
ment qu’il eft epuifc , nous joüilTons de 
ce qu’il avoit : mais., d’un autre côté , il a. 
eu nôtre bien , en joüirtant de nos perfon- 
nes: allons! le reci^roque.eft-.honnête. 

La Fortune eft une vraie girouète; fa cou- 
tume eft de tourner tout d’un coup. Tout 
change dans la Vie •; rien n’y eft plus fre- 
quent que les révolutions. Nous nous fbu- 
venons d’avoir vu Dinarque riche ; & loî 
lie fouvient de nous avoir vu pauvres. Ces 
-fouvenirs là ’ ont /royaé d’objet. Quicofi- 
■que admirera.cela ; ordonné qu’il fera , ch.? 
bonne juftice , réputé fou. • - • 

Si Dinarque eft tombé dans l’indigence,, 
-tt’eft une neceffité pour lui de nous voir 
profiter de fa dépouille* Cela eft conforme- 
a l’equité. C’eft un crime dans nôtre P«- 
uutisme d’avoir compaffion des Gens qui ont- 

mal 


«lit le dernier adieu. K*ni* 
lignifie proprement un air 
lugubre qu’on chan toit pour 
un Mort ; comme II , par 
ià, on eut pris congé de 
lui j>oui jamais. 


' Virterunt ftft memarû: 
(eimemoirtj fe ftnttoHrntet:. 
favoir : celle de ma Mai. 
ifeHe , la mienne j ôc celle 
de Dinarque. 

' * Eank' 
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Acte II. S ce ne I. ^'v 

mal con(fuit leur barque, &difllpé leur bien; - 
Il faut qu’une fage & honnête Maquerellc 
ait les dents fermes ‘ : il faut qu’elle ait l’a- 
bord riant ,, ouvert , attirant indifférem- 
ment pour tous ceux qui arrivent , que elle 
leur parle civilement ; qu’elle leur tienne 
des difeours engageans, à condition de mé- 
diter en foi même, & dans le fond du cœur ' 
les moVens les plus courts , les plus expédi- 
tifs pour les rüiner. Il fied bien à.uneCour- 
tifanne d’imiter la ronce : elle doit caufer' 
de la douleur & du dommage à tous ceux 
qui ont le plaifir de la toucher» 

Jamais une Putain Pavante & qui entend ' 
fon rtaetier ne doit aquiefeer aux raifons ju- 
ftiffeatives de fon Amant : lî tôt que elle 
s’aperçoit que le flus de fa liberalitéme court - 
plus , ou qu’il coule trop lentement, il taut 
qu’elle punifle ce mauvais Soldat ; il faut 
que elle le dégrade, qu’elle câffe * honteu- ' 
fement de l’Armée , -un Militaire qui a eti ’ 
la lâcheté de s’abfenter pour ne point com- 
batte.' Jamais un homme ne portera digne- ' 
ment le beau & glorieux titre d’Amant : ja-' 
mais il ne s’aquitera bien des fonélions de ' 
fon pofle , s’il ne hait Ion Argent ; Til n’7 ' 

B 4 a- 


' Stnù dtfitibüt : tfWillt 
Mit d$ botintj dintt. C'eft 
i diie félon l'explication du 
■^clfinaîre , avtc UitjutUet 
tU« néngt /w ^manu Cet 
lUoftrt ne trouvera pourtant 
pat mauvaii qu’on ne pren- 
'ne, pas fon üuerptetation â 


la Lettre ; 8: que pat mm- ' 
gtf , nous entendions piller , - 
epuifer , ruiner. 

* Mittat mititU dtmum , 
<ji*tUe It renvoït de l* nti- 
lici, thi{^ lui. On prétend " 
nous apreodre que c’eft ce 
qui s’apelk fujjir un S»ldut* 
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5,2 L e V I o* l e n t. 

a rupture ouverte entre lui & fon Coffre 
fort. Si la generofité ne produit pas chez 
lui la generolicé ; fi , aïant donné une fois, 
il n’en a pas plus d’envie de recommencer, 
c’eft une fotife ; & on peut le traiter. à.coup 
fur , de niais ou de badin. 

Quel genre d’hommes, à vôtre avis nous 
accommode ? quels Mâles aime-t-oii chez 
nous ? Ceux qui donnent fans mémoire ; 
'& qui oublient , fur le Champ , le prefent 
qu’ils ont tait. Ces braves là font amoureux, 
tant qu’ils ont de quoi : leur Bourfe efl elle 
Vuide ? Comme fages & discrètes perfon- 
nes , ils fe retirent à petit bruit , pour al> 
1er faire d’autres gains & ils cedent de bon- 
ne grâce la place à ceux qui font en 
Argent. Enfin, nous ne rcconoifTons pour 
Amant légitimé, que celui qui , négligeant 
les affaires Domertiques , s’aplique unique- 
ment à prodiguer , à confumer fon bien avec 
nous. Mais cesMefiieurs lesGalansfe plaf- 
■gnent que nous en agilfons mal avec eox,^ 
oc ils nous reprochent nôtre avarice infatia- 
ble. Ils ont tort. Quelle injuftice, je vous 
prie , quelle violence commettons nous à 
leur,l?gard en quoi les vexons nous ? Par 
le Temple de Caftor! jamais Amant n’a 
donné fûffifamment à fa Maitrelïè; Par Pol- 
lux ' jamais nous n’avons allez reçu: enfin;, 
il ell à naître qu’une Putain , pour peiî que 
•elle ait de raifon, ait demandé autant qu’el- 
Ip aproit voulu. Un Amant qui va lente- 
ment & à pas de tortue- dans la route de 
la generofité ? Des lors , c’efî un mauvais 
X<ïîur ; il n’a ni confcience ni probité ; s’il 



Acte IT. S'cene T: 5^5 

répond' qu’il n’a rien à donner, qu’il s’arme 
donc.dé patience ; ôc que , couchant fcul , 
il lutte dans fon lit contre l’Amour. S’il 
donne peu , ne pouvant pas faire d’avanta- 
ge; il dl donc vrai y du moins en ce cias-la, 
que nous ne recevons pas alfcz. Il faut que 
nous cherchions toûiours de nouveaux 
Keurs ; de ces Gens qui-, polTdreurs d’im 
bon Tréfor, y puifcnt (ans cdTe pour nous 
enrichir. 


Par exemple ; ce jeune PaVIan qui demeui’ ■ 
re-là? O l’agreable Mortel ! c’dl un Amant 
que cduî là, pour être magnifique, &pour 
faire de beaux prefens. Le Gaillard ell venu» 
cette nuit chez nous , à l’infû de fon Perc ; 

& il a pafifé par le Jardin. Je veux aller chez 
lui : mais j’y trouve un inconvénient : il 
un Efclave qui eft le plus importun , le plus 
fâcheux , le plus brutal Coquin que je. co- 
noifife. Dès qu’il -voit quelque Sœur de nô- 
tre Couvent auprès de la Maifoii fi vous- 
pafTez par-là ; il vous chafTe , comme on- 
met en fuite des Oies qui viennent au fro- 
ment. Gefauvage^là efl aufilPaVfan ; &'je 
vous répons qu’il ne dement en rien fa cou-- 
dition. A tout.hazard, & quoi qu’il . çn 
puilTe arriver , je* vais fraper. Hoiâ ho , 
quel-cun ? N’y a-t-il perfonne qui vienne à' 

U Porte ? 
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4 L' E V I OLE N T . __ 

• . . - • . • . ■' ( 

ACTE SEC O-N D.. ; 

SCENE SECONDE.’ c 

t 

Stratilax, Astaphie. 

STR AT- IL AX: 


Qui eft donc ce hardi mortel qui heurte.: 
chez nous avec tant dünfolence ' ?■ 1' 

A S T A P H I E: o 

C’cfl moi ; daigne me favoriferd’ün de te$" ^ 
doux & précieux regards. ^ 

S T R A T I L A X: 

Comment c^eji moi ? Ne te vois-je pas . 
bien , fans que tu me le difè? le Diable tem- 
forte ! qifert-.ee qui t’amène ici ? Pourquoi ; 
ftape tu. à nôtre Porte!* r, 

ASTAPHIE: . î 

Je te faluë. 

S T R A T I L A X: 

Eh Morbleu! je fuis déjà foûs.dc ton falut * ; - ’ ‘ 

.. . . c’eft. 


* £lw - iiie tji ^ui tam 
ftfttrve ntfirat adk^artetat : 
fUi e/i dêrtc là fui fuit tant 
de bruit à nitrt ferte f Arie- 
tet : c'ell .4 dite: qui .vient 
fcv)dtc , ou du moins qui 
vient impetueufcmeiu à la 
tencontte. le ne iâi (î ce 
mot la ne fetoit point pris 
par métaphore . derette ma- 
chine de Guette, oominée 


aritt'i un-bclier. . ] 

* Nen felvt» : je ne tt 
f»lu* .peint, S*lote efl ua 
verbe inufité; & même' on- 
ne s’en fetvoit pas du tem* 

-de Plaute ;, mais ce mot li 
tonne bienr >1 a ton mérite 
dans la -bouche d'un Pa'itan 
groïïiec ôc bouru tel- qu'eft 
Sttaiilax, 

•n 
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Acte- II. Scene Itf 

c’eft un bien dont je me fôucie fort peu. J’ai- 
mcrois mieux être malade que de me porter 
bien par ton falut. Mais ce n’e(l pas là de 
quoi il s’agit. *Je Ijeroîs curieux de favoir 
une chofe : que te devons nous.^ 

A S T A P H I E: 


Foule , foule comme il faut.' 

STRATILAX: 
-Morbleu, par le Seigneur Hercule ! je fou- 
lerai la mienne : toi , prelTe la tienne à ton 
ordinaire. Le Sot eft affei ridicule pour 
confeiller le parfait amour à un Ruftique,à 
un farouche ! 

A S T A P H I E: 

' Ma Cülere eft finie. 

STRATILAX: 

Je fortirois je quiterois la Maifon, fiu- 
ne autre Femme droit au ffi. importune que 
tu as commencé de l’être 

A S T A P H I E: 


En vérité ! cer homme-là eft trop FIO~ 
LENT. . ; 

STRATILAX: 

Quoi! j’aurai auffi des injures, par deftus 
.le marché,, méchante Femelle? ' | 


h 6 ASTAr 




^ Vt tjpc C»pi/H , pitm, I dite : de la maniéré dont tu 
jç una efl alrtra ; fuivAnt ton 1 as commencé i m’ètte inr- 
dtbut', /« <fuittrou U place, j portune 6c’ odieufe , ie te 
l'il y en av4t encore une | cedetai . i*il eft 'encore une 
comnu'toi. Si<tem d'Au- 1 femelle aufi haïflible que 
ttes lifeni, c'eft- à I toi. 'r 
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Le Violent; 

' A S T' A P H I E : 

Dé quoi te plains tu? qu’éft ce que je te 
dis ?.. ' , 

S T R A T I L A X:. 

Tu auras l’impudence de m’appeller Vio- 
lent ? Ecoute ! Il tu ne t’en vas fur le champ; 
& que tu ne dife pas, au plus vite , ce 'que 
tu demande ; par Hercule ! je te foulerah 
aux piez , comme la truïe foule les petits 
chiens, . 

A S T A P H I E : 

Voila ce qui s’appelle pofleder , dans la 
perfeéUon, l’efprit fauvage & la tufticité ! . 
S T R A T I L A X: 

Doit on prendre cela au crinirnel ? pour 
toi, bête- de CluBum ' ! Tu n’cs venue que 
pour faire voir ta Carcaffe * proprement ha- 
i)ilJée. Parce que tu t’es fait faire une robe 

COUt 


ClUrinum f>um Bîtt 
Clu/îennt ! Clurtitum , pour 
CiufinHm , en . changeant le 
liens , ce qui fut f >rt en ufage 
chei les Romains.: Strati 
lax apelle donc Ada hie, 
béce de Clufiuin ; peut être, 
parce qu’il n’y avoir point 
de beaux ^ itoupeaox en ce 
Pais 

* Advtnifli hue fiftentu- 
tum ixeruitù ejïibiu s tu ts 
tttnu 't tei peut ttaltr lu pu 
Turi de ten S^ueUtt. Si- 
Jlientare , vieux mot pour 
hfitntAte . faire parade., | 


montrer avec OSentation. 
Sijtentare , c’eft Comme fi 
vous difiez , Sifltre fe & 
Ojitntute s’arrêter avec 
un ait de vanité pour fe far- 
te voir. 

Exornutû Opiblu : uidut 
erné tei 0>, Tibulle i 

Slui fucc» fplendente fende ■ 
euerajft : <fui chargé fet 
louit d'uu fut relui faut: c'eil 
à dire; qui cft bien fardée. 
Mais quel rapott de cela a> 
vec la maigreur que le Ma- 
nant reprochoit â la jeune 
Setramcê 
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Acte II. Scen E ir: 

couleur de ronge brun '/, Impudique ! croîs 
tu que tu es belle pour avoir cette guenille- 
là. fur le corps ? Tu n’as qu’à venir. à moi. ' 

A S T A P H IF. : 

, Me 'plais tu à prefent? ' - . 

S T R A T I L A-X:; 

' Que je voudrois bien lui plaire! ' 

A S T A P H I E: • 

Tu en as mer.ti. 

S T R A- T I L A X : 

Dis tu .ce que j’àttens de toi ?' afin que tu; 
aie un efclave porte fur toi ces anneaux, 
de cuivre, qui font là marque de la fcrvitur 
de. . 

A S-T A P H I E:- 

Oii donne ces anneaux de cuivre à ceux, 
qui. le méritent.. 

S T R A T I L A X:. ; 

Les viâoires que tu remporte., font plû- 
tôt de havimiira^ ,. que les tiennes.. 

B'7 ASTA- 


Infuafo. Fenus: on a- 
pel’e fuafum une couleur qui 
fe f:iicpar»unc fumée qui de* 
goûie fur un habii blanc. 

Mancufittm ejui aceipiat\ 
gifla tecum pù'nts annuUs i 
afin cjue tu rtfoive un Eftia- 
vt: ou* bien ; afln ^ue tu 
rtfcive U drait de-prêpriett 
qiê*9H ■ n§mn»i niancupium *, 
porte avec coi ces anneauir 
dé (^ivre. Scratiiax iuGmië 
ici â Aitaphie >qii*lU fom fui» 
te l’autre des Efflaves. Pe- 
Mi lea. aiurcs , kênsi , pour 


dhenof. Comme on dft 
nuot de anué ; annm 
on dit annuliM de l'un ^ d» 
l’autre. Qn doit d<>nc en- 
tendre psTiannttof penot , Hea- 
anneaux dé cuivre nu d’ai- 
rain qui n'étoient portez que- 
par des £C:iaves> ici com- , 
me en quantité d’autres en» 
droit.s de nos notet , la Glo- 
fe vaut bien le ‘texte poilr 
l’obfcuritéî excepté qu'elle 
efl quelquefois un peu plus^ 
àbfcute. t 

I Luviumis . ^ hic 

qim 




38 Le Violent, 

A S T A P H I E: ■ 

- Ne t’avifè pas de me toucher. 

S T R A T I L A Xr- - ‘ 
Moi, te toucher ! Aînfi m’aimera mon 
Sarcloir! comme il eft vrai que j’aimerois 
mieux être accouplé à la , charuc , avec 
un Beuf à cornes ‘ ouvertes ; & dormir 
toute la nuit fur la. paille, à côté de mon 
Collègue Cornu ; que de coucher cent nuits 
auprès de ta Carcallè, après avoir bien fou- 
pé. Tu me reproche ma rufticité? Ah vrai- 
ment ! tu ne rencontre pas mal : que tu as 
bien trouvé ton homme, pour fe formalifcr 
de ce reproche, & pour le' regarder comme 
une injure! Mais ,/> reviens à mes moutons. 
Quelle afaire as tu chei nous , femme ,de 
bien? Pourquoi, toutes les fois que nous 
venons en Ville , accours tu ici avec tant 
d’emprellement ? 

A S T A P H I E: 

J’ai envie de parler à vos femmes. 

. -ST.RA- 


hAhtt viütridi-t Utvi- 
ücires f»nt iti L»vinitntm. 
C’eU un jeu de mots ; fan 
dé fur ce que lr< Voluptueux 
dépenfoient une grande par- 
tie de leur bien dans les de- 
lices du bain , fur ce pié U, 
l'Iauie exprime fou vent la 
dlflîpation de l’Argent par 
ees mots., e/*tn tenu , j’ai 
tout petdn dans l'eau, ici* 
donc Srratilax reproche à 
4Aaphie,:.qu|;.ebM.Xa Maî- 


tre/Te,.Ies Amans £é ruinent 
en fe lavant, /ùa btna iU- 
MHi t & pour fa'xeuRc-.e- 
quivoque il piemi le mords 
£«»(»/«., Ville d'Italie, d 
cajfedu raporc.de L«v»;irN«> 
avec Lavt. A peu près , 
comme nous difaut popu- 
iaitemem , en parlant d'utt 
Cécu , ou CtrnH , il dc 
CarnHéitU- t ou , ç’cll UIV 
Carnara. 

.1. Kr, tÿt. Ptt xuti..bnm4xtar^ 
ri 
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A‘cte TT: SoENE ir. i 5^ 

S T R À T I.L A Xv ' 
Dequelles femmes me viens tu compter 
Parùleu ! il n’y a pas feulement une mou- 
che ' femelle dans toute la Maifon. 

A S T A P H I E: . ' 

Eft ce qu’duajne femme ne demeure î- 
ci? 

S T R A T I L A X:' 

Elles font allées au Village, fe dis-je, 
va-t-en aüfli.j & que je ne te le dife pas d’jt- 
vantage. 

A S T A P H i E: * ' 

Pourquoi crie tu aînfi, à plein gqfier y fou , 
furieux que tu ès> 

S T R A TT L A X; 

Si tu ne te hâte de partir, & de t!en aller 
à grans pas , je t’arracherai jufqu’â la cer-% 
velle , ou du moins je t’abatrai cette che- 
velure fl bien peignée , frifée , ajuftée , &. 
parfumée, 

A S .T A P H I E : 

Quel mal t’ai-je fait pour m’attirer un^ 

' telle violence? , 

S T R A T IL A X ; 

■ C’eft pour avoir ofé venir à nôtre porte,, 

avec 

ri mtvtüm hvem : jun^ert , joindre , aUâchtr à 

cemme j'âimereu mieux être un Ch niot. 
attsshé , en beuf, À une chs Petalim bevem : Fettos 

rette. 'Hintaxeri , terme Plaute apelle Patalem n<S 
compolê fin mit Grec 4 Beuf dont tes Cernet fini dif- 

maae*. , Cha'iet {)gnifie< , ferenfer , & tret euvenet. 
plAufiru-H trabere 1 traîner * .... yhi mufia nuUa fee^ 
une CbArette ! oa , plaujire. ■ , \ 

^ ' mina 
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4a L E V I O t E .N Ti . 

ûvcc CCS ongucns pairfumci dont tu es tout 
ei^^ejlée ; & pour y avoir aporté ces joués 
plâtrées de fard & de verm.iUou 
. A S T A P H I E: 

Par Caftor! c’eft ta criaillerie qui me fait 
monter le feu au Vifage,&.qui me fait rou- 
gir : j’en fuis épouvantée comme une mal- 
neureufe.. 

S T R A T I L A X: 

Quoi tu as rougi ? Comme fi. Méchante,- 
tu avois laififé fur ton corps le moindre efpa- 
ce potfr rteevofr une couleur ! tu as la face 
teinte en rouge *; & tout le refte,,en cou- 
leur de cire; Vous Ôtes de franches Scele* 

rates! • „ 

A S T A P H I E : 

Pourquoi’ paffons nous pour telles chex. 
vous autres? . . 

S T R A T I L A Xr 
' J*en fai bien plus que tune t’imagine. 

ASTA- 


tnina tfl in tidiii44 : cùiln'y 
a pus une meuche dans la 
Matfan. C’ett â dire: nous 
fomtnes tous au Logis des 
mâles bien conditionnez ; &C 
on n’y trouveroit pas meme 
une mouche femelle. 

s Putputijpata* huccat-sUs 
feues, eu les deux cète'^ de 
U beuelse,. couleur de poser 

fft- Apulée : ^us aursest pu 
tuecenoitre la difciplme , 
V inftruüion de la More , en 
rvadnt à la Fille, «rfe l>tu- 
^bc fardée, ces jouées réunies 


de celte couleur e^uon nomme 
puTpuriJfum ; &■ ces yeux at- 
traÏ4.ns ? 

> Satças ruhrsca terst 
' emne corpus intinxit tihi : tu - 
as le vtfage teint en rouge ; 

tout le corps en cire vier- 
ge. Tf^uhrica elè prefqae la- 
méme.chofe t]ue le parfu~ 
rijfum I c’eft i- dire ; une< 
couleur rouge , faite de l*e- 
cume de la poupre, lorfqtie. 
I elle eltoCHCoce ioate,châu» 

I de.. 

f 

/ 


i 

2 ! 

i; 


k 

!ai 

De 

■ ib 
ne 
• îo 

■ Tj 


lî 

c 


II 

It 


' U 


Digitized by GooglJ 



Acte II. S ce ne II. 4.1 
A S T A P H I E: 

. Hé ! que fais tu.^ Fais m’en part, je t’en 
prie. 

S.T R A T I L A X: 

Strabax , le Fils de mon Maître, fègâte 
& fe corrompt dans vôtre Bordel ; vous l’y 
attirez, & pourquoi? afin de le pou fier à 
là malice", -à la débauché & à la dépenfe. • - 

A S T A P H I E: 

Si tu as'l’efprit ’ de comprendre la cho- , 
fe ; je te la dirai comme elle ert. Nos cha- 
lands ne perilfent point chez nous : ils y 
perdent feulement tout leur Argent. N’ont 
ils plus rien ? permis à eux de s’en aller : 
nous , les y contraignons même, fulTent ils 
tout nus. Fource qui ell de vôtre jeune hom.- 
ine ; je ne le conus onques. 

STRATILAX: 

Tout de Uni ! tu ne le conois pas? 

A ST A PHI E; 

. Serîcufement. 

S T R A T I L A X: 

Cependant : cette muraille , qui efi dans 
le Jardin ; c’ell elle qui a révélé ce fecrct la. 
Cette muraille s’appetifTé routes les nuits, 
par un côté ; & c’eft là le pafiage que nôtre 
jeune Maître s’eft ouvert , à'fon grand mal- 
heur , pour entrer chez vous. 

ASTA- 

•' Sânu4 fi viitgrt.: fi tu nîere de patler pour dire 
^ptreijfoU ptit c'ell à dite; It moins durement, tu ne fait 
je- ccoïols que eu fuflè en et ijut tu du , tu tt un 
ton boa fent , je te diroit . /«d., 
que tu nous caluninie i ma- [ > • 
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4Z Le Violent* 
ASTAPHIE: 

. C’eft une vieille muraille * , conftrorte 
fans chaux & fans ciment : il ne faut pas 
s’cconner fi lés briques tombent. 

■ S T R A T I L A X : 

Dis tu, Scelerate , que ce font des bri* 
ques qui tombent de Vieillefle? Vive PoMux 
& durefon Eglife! je veux que qui que ce fort 
ne me confie jamais rien dans les chofes di- 
vines * & humaines, lî je ne conte au bon 
homme les belles leçons que vous donnei 
à fon Fils dans vôtre école. 

- ' ASTAPHIE: : 

Eft ce- là un Farouche, un Cruel., un 
FIOLEAT> 

S T R A T I L A X : 

Car ce bien qui fe tranfporte , & qui fe 
confumc; à" prefent chei vous ; mon Mai- 
tre ne l’a pas amafifé à faire des prefens aux 
putains il a fait fa fortune par fes épar- 
gnes ; & en vivant fort petitement. Ecoute 
donc ,. toi qui as fix ongles a chaque main! 
on mene chez vous une vie tout a fait dif- 

foluc. 

Car munir» ngnifie ici 
ntt Ont» nffiuTt rfnire dfs fri- 
fini ; mitnttndu , comme 
muntrandn , faur'itt Tt(tm' 
fienftr. * 

Dnritie qu* : far fé dnrt- 
ü. C>(1 à dire: pat la ft* 
vrrhé ,- -pat l'aufteiitc dci 
tnœuts. 

Stxungula ; à fiz mainr , 
ou pl4iôi , à ongkt. 

t . .Ci • ♦ 

. • Nt- 


' Vtttu tjt matttU i t' 
^t vitilit muraille: taaccria: 
an mut â Amples ^briques 
Mangées , qui ferme un jai- 
din , un parc , &c. 

Duarnm rtrum enduit : 
nt me ttafie rhn dan» le» 
deux Genre» : c'efl i‘ dite ; 
les chofes divines fie humai- 
pes. 

’ Meretrieulû muniendû: 
À dtnntr aux CeurtiCannti> 
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Acte IT. Scene IL- 45 

foluë. De bonne'foî, es tu a(Te^ folle pour 
! te flater que je m’en tairai ? Non de par tou- 
tes les furies d’Enfer ! Car , par Ceres ! je 
ii|^’en vai de ce pas fur la place ; & je ra- 
porterai, tout au V^ieillard, qui ne fait * rien ' 
de ce manege là. Ne. crois pas que j’at- . 
tende', qu’apres avoir apris par un autre 
: Canal la mauvaîfe vie de fon Fils,il enfaf- 

fe l’examen & la difcuflion fur mes épaules *, 

: en me fouétant fanglamment? 

A S T A- P H I E.* 

- Par Caftor! quand cet. homme-là ne vt* 
vroit que de moutarde, je ne croi pas qu’il 
pût être Cl bizare ni fi fantalque.Mais , je vous 
prié/ votez comment il ell bien aftedion- 
né à fon jeune Maître! Avec tout cela, jç 
•j croi qu’il pourroit fe. laifler adoucir par les 
«rnemens, & par les careffes du Putanifme- 
I II eft pourtant d’une violence extraordr* 
naire. N’hnporte ! j’ai vu plufieurs autrej 
e bêtes feroces s’aprivoiler. >J® nï’en retour- 
il fie chez nous. Mais je voi fortir ce jeune. 

y. que je ne puis plus fouffrir à eau? 
fe de fa Gueuferie : il paroit mélancolique; 
je ne croi pas qu’il ait encore vu ma Maî- 
trefife : je le voudrois. 

ACTE . 

'Kttjutifiuein li : il tnt, cttHraindra dtw 

ikneftru juimstladMifon tjtmnii je ferai demi-mrrt d 
efi>rit : pour dite : le vhujc réiéltr faut lemijlere. C’cft 
ne fait rien de cette intri- à dite: Ainfi.Jlme force- 
gue-Ü } ilne »‘en délié nul* ra tôt ou tard, â force de 
letnenc. toutnKns , à lui dtcourcit 

* ^r^ece^UtXÂttimemfnsr, le âit. 

■ ' ■ ■ ■ • îÙiy 
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44 L E V I 0 L.E N T. > 

ACTE SECOND, î; 

SCENE TROISIEAIE.. 

D I N A R Q U E, A s T A P H I £.. 


D I N A R Q U E: l 

UK 

Je croî que les PoiflTons qui nagent' dans 
Teau; & qui y pafTent toute leiH* vie fe la- 
vent moins , que cette CourtifannePhrone- ^ 
fie ne s’cfl: lavée aujourd’hui. Si on aimort 
les-Femmes à proportion du tems que elles J 
mettent à fe baigner; en ce cas- là tous les 
Amans devroient fe faire baigneurs. ici 

A S T A P H I E: 

• L’impatience vous agite t-elle donc fi I 
fort , que vous ne puififez pas attendre un ii 
peu' ' ? •:) 

DINAR QUE: 

Par Hercule je fuis las d’attendre';. & 
on s’impatienteroit à moins : que je fuis 
malheureux ! .1- 

A S T A P H I E: jï 

. Je fuis aulïï fort fatiguée; & j’ai befo in fc 
de me mettre au bain. ü 

DINAR Q U E : c; 

Mais , au Nom des Dieux-, ma chere '■' 

Afta- 


• N»n /jHÛ parum per du- 
fart eppriritr ; ne faStrie^ 
veut donc voue peffeder ajfc^ 
four attendre un peu f dura- 


re êpptririer : c’eft à- dire ; 
durand» manere , attendre em 
fouffrant , en prenant pa- 
tience- 

* Nt- 
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Acte II. Scene III. ' 4f, 

, Aûiphie! oblige moi, dès que tu feras en- 
trée, de lui dire que je lu^ ici. Va prom- 
ptement^ & tâche de lui perfuader que elle' 
s’eft aÜc2 baignée. 

A S T A P H T E: 

Je le veux bien. . Je vais entrer. A- 
dieu. 

D I N A R Q U E: 

Veux tu bien que je -te difè encore un 
mot? 

ASTAPHIE; 

Quoi? 

D I N A R Q U E: 

Les Dieux me confondent , de t’avoir 
fait revenir fur tes pas. Ce n’étoit pas à 
toi que j’en voulois. Marche feulement. J 

ASTAPHIE: 

Pourquoi me rapelliez vous , Méchant 
& trop indigne Monfieur ? Cette ifiterrup- 
tion là m’a reculé de mille pas; tout au- 
moins encore. ; 

D I N A R Q U E: 

Mais par quelle raifon, cette Soubfhe eft 
elle demeurée ici fi long tems devant la 
porte.? Elle attend quel-cun. '. Je me trom- 
pe fort, fi ce n’eft pas l’homme de Guerre; 
üh! je gage que c’ell cela. Voie?, comment, 
depuis trois jours , ils devinent comment 

ils le mangeront : à peu près comme les 

, Vau* 


fum : me voici faut 
frit ; in precin^u fum , il 
ne tient pnt à moi. 

I I 



‘ * Nefiio qutm preMntn 
tfl ! elle attend je ne fat qui. 
Prafialer lignifie ptoptement 



4<î L E ‘ V 1 O L E N T. ' 

Vautours ' qui ^ntent leur proie de loin. 
Elles délirent avec la-derniere ardeur , & i 
comme 4a bouche ouverte , la venue de ce « 
Guerrier : tous leurs çfprits, tous leurs cœurs 
font tourner vers lui. 

. Des qu’il fera arrivé, on ne me regarde- 
ra non plus que (î j’étois mort ils y a deux 
cens ans. Qu’il eft doux d’être riche ! Ah, 
malheureux que je fuis J le fort me châtie * 
démon dereglement; & , parce que » j’ai 
depenfé mal à propos, tout çe que j’avois; 
j’en fuis cruellement puni. ^ Mais auffi , fî 
j’ai jamais le bonheur qu’il m’arrive une 
belle .& grofle fucceflîon ; comme, à pre- q , 
fent, je ne concis que trop, par une funef- 
te expérience, le fort & le foible , la dou- 
ceur & ramcrtumed*e l’Argent, par le Tem- 
ple de Pollux ! je conferverai mieux ce nou- 
veau Capital. Je vivrai li frugalement , <5c 
avec tarit d’economie, qu’en peu de jours, ‘ 
il ne me reliera rien. Par là , comme vous 
voVeï , je ne m’y prendrai pas trop mal pour j 
réfuter ceux qui blarnent ma conduite; & 
qui difent hautement que je <Ve dois me- preii- ■’ 
dre qu’à moidemapauvretéprefente. Mais-, î 

c’ei 

• Vnlmrii : cnnme | * Ptjt faHum fitBar : jg 

lu t-’li-ne : Vmbri- fuu jmni 4u ptjfé. Fltüor 


eus , le f lus Jubile Dévia , de jUüor ; d’oii vient ajjli- 
ou ttnfulieur d'etitrailks de • 'lier ; c’eft k dire : do pet’' 
liôtrc Siccle , dit (]ue les Vau- ntu , /t fuit châtié. ii 

tours volent deux ou trois > Quia, ante- partum per- 
jours vers l'endroit où >1, didi : parce efut j’ai patdn ce ^ 
dgic y avoir des Cadavres j <jue j'avoit a^uù auparavant t ■ '' 
tant ces Oife.iux voracetienr tout et ^ je pt/üdatt. , 

(cnt leur prose de loin. Ji 

' Ver 
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Acte II. S c e n e III. • 47 | 

I c’eft aflez. de morale. Je voi ouvrir cette i 

maudite porte qui engloutit tout l’Argent 
; qu’on jette dans ce goufre fatal. ^ . 

i 

A C T E . S E C O N D. 

' ' SCENE QUJTEIEME, 

' * PhR ONESIE, DiNARQUE. 

P H R O N E S I E.‘ 

;| Pourquoi n’entrez vous point, mon cher 

Cœur ? Craignez vous que ma porte n’ait 
des dents ; & qu’elle ne vous morde ^ 

D I N A R Q U E; 

Admirez ce printems '. Comment lavôî- 
!; la toute fleurie ! que elle fent bon ! que cl- 

^ le efl: brillante !,quc elle eft magnifique î 

’ qu’elle efl belle?’ 

I P H R .0 N E S lï: 

Quoi , Dinarque ! venir de Lemnos ; & 

I ne pas baifer fa MaitreflTe ? ^erieufeinent 
I c’ell n’etre guere galant *. • ' 

DI- 

ieiiu&l)lM agreihIeauPeupte'. 

* tam mficetuA Ltn- 
na advtnitnt ; cemmtnt il et 
vaut Ji impali, à t-itri r«~ 
tour de Ltmaat : inficetm , 
detagre»l>te , graver. Ca- 
tulle : Idem infieeto efi infi* 
eeliar rurt ; lui même efl plut 
grajîitr t ijue U rufttqm Pat- 
f*npeTte. . 

' Tu 


Ven vide: van^le prtn 
temt : c’ell à. dire Phronefîe 
toute charmante par fon a. 
jiillement & par l’éclat de 
fa beauté. . Hotace r 

Inflar verts enim vultus 
ttbi tuia sijfuljît : pepulo gra- 
tter it diet . car apres tjue 
vitre vifage a brilié comme 
le prinumt , le hut en efl plut 
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48 ’ Le Violent., 

•D l N A R Q U E : . 

Helas ! je fuis à prefcnt batu de la For- 
tune ; àc cependant je ne l’ai pas mérité ' 
j’en prens le Dieu Hercule à témoin. 

P H R O N E S I E: 

Où vous êtes vous détourné, nîon Ami.> “ 
D 1 N A R Q U*E: 

•Je vous füuhaite le bon jour, belle Phro- 
nefie ! , 

PHRONESIE: 

Bon jour , mon Dinarque ! ne fouperez 
vous pas aujourd’hui ici , afin que nous ce- 
lebrions enfemble vôtre heureux retour? 

DINARQUE: ' , 

Je fuis engagé. 

PHRONESIE: 

Où fouperex vous donc? 

DI.NARQ-UE; 1 

Où vous l’ordonnerex. Ici. 

PHRONESIE: • 

Vous me ferez un fort grand plaifir. 

. D TN a R q U. El 
Ma foi ! le mieii fera encore plus fenfi- 
blc. Car je te poflederai aujourd’hui ' , 
mon Adorable. , 

PHRO- i 


« Tu hodie micumx 
tu ftr/i* «ujeurd'hui avtc mtu 
Exprflîion honnête & Cha- 
fie Hans robfceniié même: 
cat Dinarque veut dire , tu 
couchera* cette nuit avec 


moi. Varron • on difeit , il 
4 violé une Tille , peur , il 
l'a torror>;pué i par la rr,i- 
mt moicjUe , eu dit plàtit , 
avoir été avec une femme, 
qu'avoir couché avec elle, . ' 




Digi't -r- by 



Acte II. Scene IV. 4p 

P H R O N E S I E; . 

Je né demanderoîs.pas mieux û la choie 
étoit pofl'ible. 

D I N A R Q U E: 

Donnez moi mes Souliers : hâtez vous: 
6tez la table. 

P H R O N E S I E : 

Quelle iâillie eft cela, je vous prie ? -E- 
tes vous dans vôtre bon fens ? 

D I N A R Q U E : 

Ma foi ! .je ne faurois boire ; tant je fuis 
pénétré de chagrin. 

P H R O N E S I E; 

Demeure ! nous ferons quelque chofe : ne 
Pen va point. 

D I N A R Q U E : . 

Ah î c’ell comme fi tu m’avois jetté de 
l’eau dans un;evanouillèment. Qu’on me de^ \ 
chauffe ; & qu’on me donne le Verre, je 
boirai. 

P H R O N E S I E : 

Pâr le Temple de Caftor ! tu es-toûjours 
toi même. Mais dis moi , mon cœur , as 
tu fait bon voïage > 

D I N A R Q U È: . ■ 

Par Hercule !■ il a été très heureux , puis 
qu’il m’efl permis ma Reine , de te voir^. 
& de t’embraffer aujourd’hui. 

P H R O N E S I E: 

Embraflc moi donc , liion cher ; £3’ 
ferré. 

,D I N A R Q U E: 

De tout mon cœur. Ah! ah, quelledou- 
ceur.' le, miel eft. amer en comparaifond’un 

h Vhlint- <c plai- 


Dlgili, 



yo Le Violent. 

plailîr fi délicieux. O Jupiter ! garde ton 
Empire, ta foudre , & tes Claris: à l’heu- 
re qu’il eft je fuis plus riche & plus heureux ^ 

que toi. ^ 

PHRONESIE; ; 

N’aurai-je pas aufli un baifer tendre & bru* •' 
lant ? ■ 5 

- . D I:N A R Q U E: ; 

Ah ! tu me préviens, ma Déefle! aulieà 
d’un , dix. ' ' 

' P H R O N E S I E: 

A ce que je voî , ton indigence ne s’eft 
pas communiquée jufques a l’Amour : tu Ç 
«n’offre dix fois plus que je ne te demande. 

D I N A R QU E : , ‘ ? 

Plût au Ciel, que dès le commencement 
de nos amours , j’euffe été aulïï avare du 
cAté de la Bourfe , que tu es pf odigue en 
balfers * / 

P H R 0,N E S I E: 

Si je puis t’être utile en quelque chofe, j 
je t’amire que je ne m’y épargnerai point. ■ ’] 
r D I N A R Q U E: ; 

As tu déjà fini ton bain? 

PHRONESIE: 

Par 'Pollux !• il me femble que je fuis net- 
te pat tout & quand je l’ai demandé à'’ ç, 
mes yeux; ils me l’ont affuréde même. Me • dj 
trouve tu encore quelque ordure ? 

DI- 


• VttiHne reparcii fuaviü: 
çue rhaintinunt liber»- 
le enbaiferi ! Reparco C'e(i à 
ûîte ; »«n P»ri:* , non Parce 


de , largitr : je n'epargnt- • 
point I je ne donne put peur a 
peu ! je donne largement, , ii 

il 

' Cum 


Digitized by Google 



Acte II. Scene IV. fi 

D I N A R Q U E : 

Par PoIIux / rien moins que cela. 
Mais je me fouviens que , étant autre fois 
brouillez , nous étions bien Sales l’un pour 
l’autre. Au refte , ma chère qu’eft ce que 
j’ai donc apris de toi à mon retour ? quel 
nouveau négoce as tu fait jcn mon abfence ? 
J’ai bien de la joie ' que tu te fois tirée heu- 
reufement.d’un pas (i dangereux ; & que les 
douleurs aïent abouti à la Maternités 

P H R O N £ S I E: ■ : ^ 

Je me fuis fiit un plailir de t’ouvrir mon 
Coeur fans referve î & -je n’ai jamais eu 
rien de caché pour toi. A te parler franche- 
ment; il n’y a eu chez moi ni groflcHe ni 
couche. Mais j’ai feint' d’être grplfe; & j’a- 
voîs mes raifons. 

D I N A.R Q U E: 

Quelles? dislesrnoi, ma Vie. • • . 

PHRONESIE: 

-Je l’ai fait à caufe de ce Soldat de Babi- 
lone qui a vécu ici un an avec moi , à peu 
près fur le pié de mari. • 

DINARQUE: - 

Je me l’étois bien imaginé. Mais quel 
raport de c^ commerce amoureux avec un ac- 
couchément fupofé ? pourquoi as tu em- 
pluïé une rufe de cette nature-là ? - 

C z ' ‘ PHRO- 


• C«w qu* btnt l'VêvetiSJli 
falva J gaudto : & pwpjuc tu 
t'en es tir ée en benne fanté , 
je m'tn réjouit, ller.e proie- 


nijli : c'efl à dire : ta at a. 
vancé hcureufcnjcnt j aïan; 
lc"plàifit d'êuc mere. 
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ft' L Ê ' V T' O t 'E-'N T.- 

P H R O N E S- !■ E: 

-C’-eft un piège que je'lui ai tendu pourje 
lier par un nœu plus étroit ; & pour l’eng«-, •; 
ger à revenir. En effet : il m’a écrit qu’il j 
conoitroit dans cette Conjon<ffure-ci le cas 
^ l’eftime que je fais de fa Perfonne ; & que 
fi je voulois lailTer la vie donner la prc- 
miere nouriture au fruit, de fes reins lequel ,, 
j’-ftvois heuFenfement conçu ‘dans mes en- 
trailles, il meferoit fon heritiereuniverfel- 
le : j’ai ici fa Lettre. 

D I N A R Q U E : 

' J’écoute -cela avec grand plaifir. Mais 
enfin; que faites vous? 

P H^R ONE S.I E.- 
'•Ma- Mere met en Campagne toutes les ç, 
fcrvantes , qui d’un c6çé , qui de l’autre; 
leur ordoniiant ' de fureter par tout , pour 
déterrer un Garçon, ou une E'ille , que^je 
puiffe fupofer. Pour abréger l’hifloire : vous . . 
. coTioiffç’z, Sura, nôtre Barbierq, qui derijsu- j , 
rc à prefent dans le Voiljnage.î* . ' 

’ D TN a:RQ.U,E: , . . . • 

Je la concis. ' : . ^ 

• P H R O N^E-S LE: , . 

•Cette femme,. qui va dans toutes les -Mai- o 
fons ,s’eft , en même teins informé fous (i 
main ; &.'e.l!e y a fi bien rcülîi , que elle r 
m’a fait prefent d’un beau petit Mortel , 'for- f 
fri tout tecemmcnt de la Co^ae ; elle m’en a r 
dis- je, fait prefent; m’affurant qu’on le lui [ 
’flvo't donné. Il était grand tems : car, 
voïez vous, je fuis d^nsle dixième mois de 
-ma groircffe. : ^ . , 

D I- 
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Acte II.'Sceîte IV" 

I>I N A R Q U E: 

I*a bonne marchandife, que vous autres 
femelles !. la feiîime qui a mis un enfant an 
Monde, ne fera point fa lVlere; ce- fera toi.'-- 
. - . . P H R ON E^S I E:; 

Tu fais tout le detail du^Millere. Main- 
tenant; le Guerrier rn’a dépêché un exprès 
pour m’annoncer qu’il viendra înce'iram- 
mént- 

DINAR Q U E:;. 

Et toi, pendant ce tems là, tu "contrefe- 
ras admirableinint la C? «7î?re.-, la jeune 
femme nouvellement accouchée^' 

, . P H R O N E’S I E : : ; 

Pourquoi' non ? quand la chofé peuf Te 
faire fans danger & fans peine u’eft il pas 
jufte qüé 'chacun üfe de filiéiré pour fonqjro- 
fit? . 

DINARQ-UEr' 

Etmoî,- que deviendrai-je, quand leRo- " 
domont fera ici? me laifleras tu vivre, feuï ' 

& privé de ta chere prefence? 

P HR O NE S lE: t 

Que celu ne t’embaralPe point! Defque 
je ferai parvenue à mes fins, & que j’aurai 
olKenu ce que je fouhaite; il me fera facile 
de faire une querelle -d’Alemaii à mon E- 
poux prétendu; &j)e ferai fi bien laDîablef- 
fe qu’il fera obligé de rqmpre , & 'de fe- ré- 
parer. Cela fait ? je ferai aflidutlient aVeo 
toi , mon aimable Amant. »i 

DI N A R-Q UE: ' 

Ma foi ! j’aimerois mieux que tu y fuf- 
fe couchée aêluellement. 

‘ C 3 ■ PHRO- 
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LÉ Violent.' 

P H R O N E S I E; 

Cela ne ne fe peut, mon cher: pour gar- 
der les formes ; il faut que je traite au- 
jourd’hui tous les Dieux par un grand fa- 
crifice; l’énfant eft déjà âgé de cinq jours. 

D I N A R Q U E: 

' Je te le confeille. 

PHRONESIE: 

Tu n’aurois pas le courage de me faire un 
, petit prefent? 

DJN ARQUE: 

Vive Hercule /je regarde comme un gaîn^ 
de t’accorder ce que tu me demande; car tu 
CS tout mon plaifir , toute ma volupté. 

PHRONESIE; 

Et moi, je fuis contente quand je l’ai re- 
çu- 

D I N A R Q U E: 

Tu auras tout à l’heure quelque chpfe : ' 
envoie ton efclave. 

PHRONESIE: 

Fais cela, mon petit Ami. 

D I N A R Q U E: 

Quoi _qu’il arrive ; tâche de faire tout pour 
le mieux. ^ 

PHRONESIE: ' 

- J’efpere que tu auras foin de m’envoïer 
un prefent li jolh, que je ne me repentirai 
point de l’avoir reçu. 

D I N A R Q U E: 

N’as tu rien autre chofe à m’ordonner? 

PHRONESIE: 

Non: je te prie feulement de me venir 

voir 
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Acte II. Scene IV. rr 

voir quand ton loiiir te le permettra. 

D I N A R Q U E: 

Adieu donc, ma Chère! 

P H R O N E S I E: . 

Adieu , mon Cœur. 

D I N A R Q U E: 

Dieux Immortels! Cette femme là vient 
d’en agir avec moi, non pas^ comme une 
Maitrelle ; mais comme une intime amie, 
comme une compagne, comme une confi- 
dente. M’avoir découvert , avec tant de 
franchife & d’ingénuité, la fupolition decet 
enfant?^ Une Sœur auroit de la peine à’ ré- 
véler à*fa Sœur, un fecret de -cette impor- 
tance-là. 

Phronefie me montre par-là , mais inti- 
mement & cordialement , que je polTède 
fon Cœur J & que elle ne me l’ôtera de fa 
vie. Puis-je donc , de'mon côté , m’em- 
pêcher de l’adorer? Ne fuis- je pas obligé , 
par reconoiffance , à lui fouhaiter tout le bien 
polfible? Je ceiferai plûtôt de m’aimer, que 
de renoncer à fon amour. Manquerois-je 
à lui envoïcr des prefens? Je veux , tout a 
' l’heure , lui faire porter cinq mines ; & j’en 
facrificraiunefixièmepour larcgaler. Il vaut 
mieux que celle qui me veut ûu bien foità 
fon aife, que moi, qui fuis môn per fecu- 
teur , & la caufe de tous mes maux. 

' c 4 ACTE 
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^6 Le Violekt; 

ACTE second! 

SCENE CINQUIEME. 

P H R O N E s I E. 

P H R O N E S. I E:. 

Donnez le teton à mon enfant. Que les. 
Meres font miferables & inquiètes.' qu’elles 
fouffrent dans l’ame / Certainement! nous, 
nous fommes avifées là d’un malheureux, 
expédient ! Quand j’ÿ fais reflexion , il. 
eft certain que nôtre fexe eft encore plus 
méchant qu’on ne le croit. J’avoue pre- 
lentement ici ce qu’on m’a enfeigné au Lo- 
gis 

Dans quelle agitation , dans quel trouble 
d’efprii ne fuis-jc pas ? je fuis tourmentée 
dans l’ame ; & je porte dans le Cœur un; 
chagrin rongeant. Je tremble que la trom-'. 
perie ne tombe par la mort de l’enfant ; &’ 
parce qu’on m’apelle fa Mere, j’ên ai d’au- ' 
tant plus d’ardeur pour lui conCerver. la 
vie; principalement aïant eu aflfez de har- 
dielTe pour machiner une fi grande impos- 
ture. L’interet , le falc & forclide intérêt, 
m’a poufle à commettre ce crime- là. Je. 
me fuis attribué l’acoucheraeiit d’un autre 
Mere; & j’ai fait femblant d’en reflentirles 

dou- 

• Dtmi doS*: ce que ;'*4» | ;tion que j’.ii reçu par les ex— '' 
aprii à la c'eft à empUs (lomeliiques. 

<Lxe. riaütaâion , l’edura- i. 

‘'Ni- 
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douleurs. ’On’né doit jamais ►entreprendre 
aine rufe,îqu’o'n ne la foûtlenne Ibigneufe- 
ment, finement, & Gonftamment. r- . 

Vous voïeï , . vous mêmes ; Meflîeurs,- 
CH quel équipage je fuis » & comment me 
voila parée : c’dft que je fais femblant de 
n’avoir .pas 'encore repris! mes forces;. de 
n’être pasiretablie de-madouloureufe& trop 
epuifante Cbuchev A.moins qu’uneiFen> 
me ne. vienne à büut 'dU;fon defièin eoai-- 
inencé,'cela l’importune,' l’afflige!,, la'do- 
foie, la fair malade, la vieillit ; enfin; ce 
contretems- la rend malheureufe. Lors 
qu’une Femme a -commencé une. bonne 
.œuvre; elle ne tarde guefe à *s’en repçruir. 
jVIais.qù’ü y en a peu ‘ qurùïent^hontede fi>- 
nir ce que elles ont commencéxie mauvais/ 
& au. contraire qu’il-en eft peu qur aïent 
aifez découragé & de bon naturel ; pour à- 
chever ce que elles ontcommcncé deraifon- 
nable & de vertueux: . Il -eft incomparable- 
ment plus doux à une femelle humaine, 
d’avoir à faire du mal , que. d’avoir à faire 
du bien. . 

; Voulez vous favoirce qui me rend fi mav 
Jidepfe Deux chofes : c’eft que je fuis fem*- 
me ; &,confequemment d’un- mauvais pe *• 
chant: mais é’eft^aulTi .en. partie-, • la faute 
de ma Mere. Quoi qu’il en foit : puifque 
j’ai feint d’avoir été . engrofifêe par le.Sol- 
- , C y . dat 

... . : : ' , , ! . 

p4iuÀ: tr$f^ la peine d'en parler. 

^u* ptui c'eA adiré: Pont Ejfitiunt , pour ptrjîtiunt, 
trçs , & eiilipe' conComroenp-, ackevenc ,‘fi. 
'tic aombte <jue wc n’efe par aifleat. dcc. ... .. -, 

T' ■■ ‘Vt 


Digitized by Google 
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^at de Babtione , jé veux que ce Guem'cr 
trouve à (ou arrivée ici,ima trame, ma 
fourberie en -bon train. • ' . 

- Suivant le raport du Me/fa^r, Ton Maî- 
tre n^eft pas loin ; & il doit arriver dans 
quelques minutes , ou je fuis fort trompée 
dans mon calcul. Il efl donc neceflàîre que 
je me prépare pour le bien recevoir , fuivant 
le tour plaifant & comique que je lui defli- 
ne & que je lui jouë- d’avance. .:C’eft par 
cette raifon-la que je me fuis mis dans ce 
joli Négligé, afin de paroitre dans le lit, 
comme une Femme malade, par la fatigue 
;& par Tepuifement de fa couche. 

. Aportez moi ici fur l’Autel de la Mîrre 
& du feu pour facrifier ' à Junon Lucine, 
qui doit être ma bonne Patronne , puifque 
c’eft elle qui ptéfide aux accouchemens. 
Mettez tout cela ici ; & ôtez vous de ma 
prefencc; allez vous en Ecoute , Phitecie ! 
prépare tout pour me mettre au lit. A- 
proche toi : bon ! c’eft comme cela qu’il 
faut aider à . une jeune Perfonne qui ne fait 
que fortir des douleurs de l’enfantement. 
. Déchaüfife; moi , mon Enfant. Jette moi 
■une couverture de Laine fur la tête , Ari- 
chillis. Où’ es tu Aftaphîe ? A porte moi 
^e la vervene, de l’encens * & des confitu^ 

res. 


’ Vt vencrem Lucirmm 
IHtûm : f»uT veHtrer ma Lu 
tint. Venertm , pour Vene 
Ttr I que i'ofite un Sactihte 
i lùnon- 

* ThU4 & ieJiaria : Jt Vtn- 
unt & Att friandifis. On 


offeoit ordinairement les Sa* 
critîces dans ta maifon. Sc 
rela pour quantité de fu> 
, lets , ént'rë lèfqiiels un heu- 
reux Accoiichemehc n’ctoît 
pas le moindre. 

* JitP 
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Acte II. S ce ne V. fp 

tes. Verfez moi de l’eau fur les mains. 
Oh me voila en pofturedecente ! parCaftor! 
je voudrois bien que mon Mars arrivât à 

prefent auprès de lU Venus. 

* / 

ACTE SEC O. N D. ‘ ' 

i • 

■; ' ' SCENE SIXIEAIE. 

Stratophane, Phronesîe, 

A s T A P H I E. 

STRATOPHANE: 

• 

N’attendez pas, Vaillans & .Invincibles 
Romains, que je vous raconte ici nîçsproüef- 
fes & mes exploits, mes combats & mes vic- 
toires: c’eft par la force toûjours vièlorieu- 
fe de mon bras, & en taillant tout en piè- 
ces, c’eft par là que j’ai coutume de célé- 
brer mes hauts faits ; ce n’eft point par la . 
langue, ni par les belles paroles. Je fuis un 
foudre de Guerre; mais je ne fuis point un 
foudre d’eloquence; .5'- cela eft au defTous 
de moi. Je lai que plufieurs Guerriers ont 
raporté des menfongcs ; & on pourroit 
compter des Poétereaux * qui ; aflèz auda- 

C 6 cieux 


* ffemertnidti, Pettillé : 
du petits Ptétest^ui veuletjt 
imiter Hemere, Paetill* de 
chétifs ic miferahles faifeurs 
de vers : fTtmertnidjt : com- 
me s’ils fe croïoienc de la 

Race d’Homere. 
c. . 


mtmtrari pete/t; 
»n peut racenter mille chefe's, 
Potefl pour pejjunt ! C’efl 
une de ces Licences que nô- 
treComique prend 6c hazai- 
de Touvenc, 
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eieux pour vouloir fuivre. le yol &:ré^r 
•du divin Homere, ont été. convaincus d’a- 
-voir chanté des Batailles chimcTiques^ fur 
quoi ils ont reçu leur condamnation.. 

Je n’aprouve point un homme qui ajouté 
plus .de foi à celui qui ne parle que p^r oui 
dire-jqu’à celui qui parle fur le témoigna- 
ge de fes yeux.. .Je ne puis.. fuporter cet- 
te foite de Gens, qui', ne fachant les cho- 
fes que fur le raport d’autrui , contçntr.plus 
alTrrmativemenf, que ceux qui ' ont été 
prefens à l’Aâion. Un feul- témoin ocu- 
laire eft plus croïable que .dix autres, qui 
n’ont que leurs oreilles pour garans.' Ceux 
qui-âprennent par le bruit de? langues-,- ne 
peuvent dire- que ce quils ont oui.,': mais 
un Speftateurî 'Oh!' il conoît le fond & les 
' circonftances • le gros &le détail d’ùn évé'r 

nemeht.. • 

Non: je ne fais nufeas d tin Gqerrîér à 
qui. les flateurs.' & les- Paralites donnent des 
• Louanges magnifiques , pendant que fes 
Compagnon-s de fervicc gardent-un.profond 

filence fur ion chapitre : je ne fuis pas noii 

plus pour ceux qui , [dans la faineaiuife & 
.dans roifiveté,.émouflrent de la, langqe, la 
pointe des épéés-tnilitaires. ' , ' 

Certainement-! les Braves & lès' Coura- 
geux font beaucoup plus utiles à la Répu- 
blique, que les Eloquens& les beaux difeurs. 
Les hommes d’une valeur héroïque trou- 
vent 

• * » 


• Scurr^n Cfi.. fpnt ceux . 

qui s’attachent auX'. Gtans ^ 

ftfti A* I 


s 


r 9 

îcs fuîvcnt-: & qui leur a» 
pUudiQent dans tout ce qu'ils 

difenVôc'cc qu?ilsibnt, 

- 

* Prê 



Acte II. Scene VI.' 

vent aîfément des langues des plume» ; en- 
fin , des Orateurs & des Ecrivains qui les’ 
illuilrent & qui les célèbrent. Un Citoïen* 
quia de- la 'rétorique fans' courage , favez 
VOUS' à' qui jc; le. compare? à uiîe pleureufe 
' d’enterrement qui célébré les autres fans^ 
pouvoir fe célébrer foi même.' LailTons-là 
le- préambule;, & venons au fait.. Je vais en- 
trer chez ma Maitrelîe ; fort impatient dct 
favoir ce . que elle fait depuis dix mois que 
je l’ai lailléc ici , grolTc de rhon fait, . • 

<P H R.O N E.S I E:- 
. Regarde .ün peu. qui eft cet homme -là 
que pentens ; fa voix ne m’eft pas incor> 
nue. 

A-S T;A P H-I E: 

Oh, oh, ma bonne Maîtrefle ! Voici Ju-t 
ftement nôtre Soldat Stratophane qui arri-t 
ve ; il va entrer. Au moins , Madame;, 
penfez .à vÔH-e..R(!>le; &, ne manquez pas de 
bien contrefaire la malade. 

PH.RONESIE: 

Tais toi! Eft ce que j’ai befoin de tes a-^' 

C.7 ■ vet- 

■’ ’ Pfâ Prdfieit. Ftda*-! tau doltrtt , Jkiygdoni»i jitt 
On ape\le ^Prafica des fem calunt ; & non fua fur.tr»- 
mes louées pouc pleutei les pUrant : Cemmt' Ut uuttf. 
Mores , ,t]Ui raomtent aux ,'par une pmi feinte ctUbtent 
autres la maniéré de bien* Ut deuUurt de .Pharot 
pouilet des cris & des la- d' Amigdon , &■ ne faureient 
mentations. Pf«y7f4 .com- pUurtr leun prepret funet»il- 
me. PrafeSa : parce qu'elles 
font prepofee pour cet ex- 
ercice injubte y Stace : 

K( PhéTÎtt'ali» 




Ut. Netua mut gtec { oc 
Leffut terme latin , qui figni- 
fie les airs funèbres de ces 
à gager 
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6z. Le Violent. 

vertiflemcns, Coquine? Je defie qui que ce 
foit d’entrer en lice contre moi pour la 
Sceleratdî'e. 

S T^R A T O P H A N E: 

Je me tfompe fort, fi la Demoifelle n’eft' 
pas en couche. 

A S T A P H I E: - 
Vous plait il que je m’avance pour le re- 
cevoir ? 

P H R O N E S I E: 

Oui : va:’ c’ell bien avifé. 

STRATOPHANE: , 

• Bon! voici Afiaphie: elle vient au devant 
de moi. 

A S T A P H I E; 

O, Seigneur Stratophane ! par le temple 
de Caftof / je vous faluë Je cœur ^ (l’affec- 
tion' Je fuis ravie de vous revoir en bonne 
ibnté. 

STRATOPHA N E:' 

J’en fuis perfuadé. Mais quoi / Phtone- 
fîe eft-elle accouchée? répons moi vite. là 
deflüs, je t’en prie. 

A S T A P H I E: 

Si elle eftaccouchée, Grans Dieux ! Elle a 
rnis au Monde un enfant , qui efi à man- 
ger; tant il eft beau.- . .. 

STRATOPH AN E: 

■ Me refiTemble-t-il ? ' 

A S T A P H I E: 

Demandez vous cela? Il ne fe peut rien 
de plus conforme ni de plus aprochant. Il 
a ‘même eu foi||ii’aporter avec lui. vôtre ge- 
■ nie 




Djÿiii/éd (j 



Acte II. Scene Vt. 

nîe heroi'que. Croiriez vous que le petit 
Comperç n’eût pas plutôt ouvert la bouche , 
pour faluër le jour par un cri , fuivant la 
bonne coutume, qu’il demanda uneépee& 
un bouclier? 

STRATOPH A.N E: 

Cet enfant là cft à moi : comment., aux 
marques & aux indices que tu me donne , 
pourrois je en douter? Voila ce qui s’appel- 
le être tourné comme "Ion Pere. Bons 
Dieux , que je vous fuis redevable ! Eft il 
donc déjà grand ? Cherche-t-il déjà une lé- 
gion à batre & à dépouiller? 

A S T A P H IJ!: 

Par Hercule! il a cinq jours accomplis; 
&, Il je fai bien compter, il entrera de- 
main dans fon üxième. 

S T R A T.O P H A N E; 

Qu’a r-il fait en fuite? Car Parbleu! U 
neferoitpas bon qu’il eût perdu tant de tems. 
Mais pourquoi s’eft jl tant hâté de naître ? 
N’eût il pas mieux fait de fe tenif chaude- 
ment dans le ventre de la Mere , jufqu’a ce 
qu’il fe fentît afîez fort pour porter les ar- 
mes T 

A S T A P H I E:- 
Sur de fi belles reflexions , prenez la 
peine d’entrer , Monlieur : vous pourrez 
falüer & féliciter vôtre belle : ve- 

nez. 

• S T R A T O P H A N E: 

Je te fuis. 

P HR ONE S lE; 

Ôù^eft donc cette friponne-là ^ je vous 

plie, 



64 Le Violent. 
prie, qui m’a laillé, & qui s’efl cvanouïe? 

A S T A P H I E: , 

Me voici, Madame; & fi vous ères fâ- 
chée d'ignorer où" je fuis , j’ai de quoi 
vous apaifer : car.j’amene avec moi ce 
fameux Guerrier que vous foîihaiteï fi ar- 
demment : c’eft le Seigneur Stratophane. 

STRATOPHANE: 

Mars tout arrivant d’un long voïagCy fa- 
luë Nerine ' , fa chere & digne époufe. Je 
vous félicité de trois chofes. i.. l’Amour 
vous a été fivorable; fit vos affaires ne pou - 
voient pas tourner plus hcureufément : 2. 
Vous avez accouché d’un beau & brave 
Garçon; ou pour mieux dire, d’un Héros. 
3. 6c enfin , vous avez fait honneur ; pre- 
mièrement à moi ; & par contre coup , â 
vous même. Oui, je vous félicité de tout 
cela, ma DéefiTe. 

PHRONESIE: 

- Et moi, tout en vous rendant. le falut, 
vous ne trouverez pas mauvais que j’opofe 
trois plaintes à vos trois félicitations : i. 
Peu s’en eft falu que vous n’aïez été lacau- 
fe de ma mort; 2. j’ai fouftërt de cruelles 

. . dou- 


’ M"4rs peregre aJvtnien/ 
Jahttat NttUntm ux-rem 
fu«m : M*Tt , arrivant de 
Loin falitt Nerien* fa Ftm- , 
ne* NerÙHcm Marti/ uxo- 
^rem ri l^eriene Femme de 
Mars. C'eft tout ce que 
le Oïiünaiie nous apiend la , 


delTus ; aparemment qu’il 
n’en Tavoit pas d'avantagé; 
& moi ne trouvant tien dé 
cette DéeiTe dans inon*Dic- 
tionnaite Poétique ; je lair- 
fe volontiers Madame Ne- 
denne pour ce qu'elle ell. 
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douleurs pour être délivrée du fruit de vô- 
tre volupté : 3. de enfin , quoique l’aîfaire 
foit faite, j’en fuis demeur.ée larguillantc^ 
malade; & non, fans courir rifquedela 
Vie. Ah, que je me fensfoible; & que 
je me trouve mal ! 

STRATOPHA NE: 
Courage, mon cher Coeur! tes peines ne' 
feront point infrudüéufcs ; un jour viendra 
que tu béniras le Ciel, de tes foufrancès éc 
de tes douleurs. Penfes y bien mes déli- 
ces , ma volupté, mon Tout; penfes y bien: 
te voila Mere d’un Fils , qui t’élèvera au 
faite, au comble de la.Fortune: quelle joïe 
ne fentiras tu point , lors que tu verras ta 
Maifon regorger 'dés dépouilles des En- 
* oemisi’ . - 

, P H'R O N E S I E: 

' En vérité / j’ai bien plus befoin de 
greniers remplis de bon froment : car en 
attendant que l’enfant m’accable de Captu- 
res de de buûa, la famine pourroit bien nous 
« étrangler. 

‘ STRATOPHANEî 
' Tranquilife toi, ma Reine; & dors enre- 
pos là de/lus. , 

- c PHRONES I E: - - 

Receveï donc d’ici un baîfer de ma bou- 
che^ fi le cœur vous en dît. Je ne puis pas 
lever la tête : tant j’ai été malade ; tant je 
le fuis encore: je n’ai pas même la force'de 
me tenir fur mes pie?. ; comment pourroîs-* 
je donc vous aller fauter au Coû? Ce n’efl 
pas manque de bonne volonté.,.,^, . ^ 

► • ' ‘ STRA-. 
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S T R A T O P H A N E: 

- Quand tu m’ordonnerois de venir au mi- 
lieu de la Mer, pour joindre mes levres t; 
aux tiennes, je n'y balancerois'pas un mo- ii 
ment, mon doux Miel. Tu as déjà éprouvé, 
ma Phronefie, la force de mon amour ; 
tu réprouveras encore mieux dans la .fuite. ^ 

"Voici deux Efclaves que je t’ai amené de j 

Sirîc: je t’en fais prefent. Hola, ho, quel- r 

cun ! qu’ôn les faffe .venir;. Elles étoient t 

toutes deux Reines dans leur Pai's : mais ce j 

bras-; vois tu ce bras exterminateur il aren- p 

verfé, lui feul toute leur Patrie. Enfin., ] 

c’eft de bon .cœur que je rolFre cette, noble p 

couple de fuivantes. < 

1 P H R O N E5 I E: 

Etes vous fâché * de ce que j’ai déjà trop' 
de Domeftiques ? eft ce pour m’en punir , 
que vous me chargea encore de deux Perfon- , 

nés , de deux- bouches qui en mangeant mon 
pain, avanceront ma ruine? 

. . STRATOPHANE: 

Par Hercule.' fi tu n’es pas contente d’u- 4 
ne fi grande libéralité j écoute , Garçon ! 
donne moi. ce ,fac. Tiens;, mon Ange! 
voici une jolie robe, que je t’ai aporté de^ 
la petite Grèce ; je te prie de l’agréer , & 
la porter .pour l’amour de moi. • 

P HR O- ; 


•; 9tUm 

fî 'cUe difüit ; ce .quc . 
toutes CCS EfeUves que j’ai, 
vous paroiflènt trop peu 
pouc moi t Toulezr vous m- 


troduifc encore , <lan$ mz 
.Maifon de nouvelles bou* 
ches pour, me mangée juf- 
qu’aux osî 

■ • 

* Pur- 
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Acte II. S c e n e Vil 
P H R -O N ESTE: 



Comment ! (i peu de çhofe , pour avoîr 
tant fouffert ? ce petit habit-Ià vaut il feule^ 
-ment une de nies tranchées? • ■ • 

■ S T R A T O P H A N E; 

■ Ma foi , mes affaires prennent un fort 
mauvais train ! Cette Putain - là me fait 
acheter fpn fils au poids de Por; &, pour 
reconoilTance, elle me traite avec une hau- 
teur, avec un mépris infuportable. Déplus: 
je t’ai, apbrté de la pourpre de Tir * ; & dés 
parures magnifiques que j’ai acheté dans le 
Koïaüme de Pont.' Prens , mon Amour, 
prens tout cela.' Qu’on faflTe retirer ces deux 
,Siriennes ! Eh bien, ma Déeiïè ! ton cœur 
.-xi« siattendrît il point ? m’aimeras tu à la fin ? 

PH R O N E S i Et- 


Non , par Caftor! je ne vous aîmepoint; 
& vous ne meritex'pas' ma tcndreffe.' 

S T R A T O P H A N E: 
Quelle harpie ais-jedonc-là pourMaitrèf- 
Ce ? elle eft infatiable; Notez que elle né 
m’a pas encore dit une. -douceur. ' Cepen- 
dant ; tout ce que je lui donne-là ne vaut 
pas moins de vingt mines ; je fuis fur qu’un 
marchand m’en donneroit cela. Il faut 
-que la 'Demoifelle . fok terfiblemé'nt fa- 
' chée: 


* ■ Pnrpuram ex Sara tibi 
uettkU .i je t'ai apotic eeue . 
•'pourpceUâ de Tir ; car -"Sa- . 
t tà Ôc Tir font-la racine cho- 

, ' Virgile; J i 

Vf temma bibat $ & d*4r4- j 


no dêtmiat ^fire : ^u'il boi»m 
vt dans une de Pter^ 

te prtcieufe ; quil câk 
, che ' dans un Ut . dc- pourpre 
.de' Tir, > 


68 Le Violent. 
chée : je le .voi bien ; & je ne faurois en 
douter. 

Mais je veux faire encore une tentative. 
Que' dis tu, à prefent , ma Mignonne? 
Veux tu bien me permettre d’aller .fouper 
,où je fuis invité ? Je reviendrai coucher a- 
vec toi; je ne te ferai pas attendre long 
'tems. Tu ne répons point ? Parbleu 
-me voila perdu fans refiource. Mais 
■qu’eftceque c’eft que cela? quel homme' 
's’aproche fi faftüeufement ? Je veux -voir 
où ils porteront tout ce po'mpeux atti- 
rail : je m’imagine qu’il eft deftiné pour 
'Phronefie. Je faurai bien tôt ce qui en eÛ 


« Mme te hue cubitum 
'4vtro : jt-reviendrat de bon- 


D’autres lifent n»x , cettt 
nuit i mais il n’y aucnit . point 
de conliiuction. 


ne hture , four ceuther ich 

acte sec ô' n p. 

SCENE SEPTIEME,' 


G E T E , P H R O N E s I E, 
StR AT OP H AitE. 

G E T E : 


] V-eneij VeneT, tous par ici, Mulets • char- 

. , ■ ■ gêz 


I Tte, ite hac fimul fViu- 
li-érù , darnntgtruli t f»t»t 
germes , benerum h*maxA- i 
gege- ‘ \ ' 

Muli-eris < jeu de mots , 
fur mtiUsrtt , Demnigeruli : 
compofuion comique ; auf- . 


fi bien que foras- geronei : 
fetttuTi'd* demmage , etriper. 
leurs d’ Argent dehors. Be- 
nerum axsigege t c'ell â di- 
te qui portez à pleins cha-* 
liuts les biens des Amans. 

b «it -J I <■ 1 
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gel d’argent ; bêtes ruineufes qui traîner 
dehors à pleines charettes les pertes , les 
dommages , les biens des miferables A- 
mans. 11 ne fe peut pas qu’un Dévot deve- 
nus , qu’un Soldat du General Cupidon ; 
enfin , qu’un Coureur de Bordel ; non , il 
ne fe peut pas qu’il ne fe rende meprifable. 
N’eft il pas comme contraint de fe ruiner, 
par des voies honteufes , par de mauvais 
■| moïens ? Afin qu’on ne me demande point 
! comment je fai cela; écoutez ce que je vais 
I vous aprendre. 

Nous avons chez nous une figure d’A- 
tnant embrafé qui en agît comme un franc 
fcelerat envers foi même. Ce Diflipateur 
•fait cas de fon bien, comme du fumier; il 
fait jetter dehors tout ce qu’il a : pour ne 
! point donner de prife'fur lui aux Ediles, il 
veut que fa Maifon foit nette; & lî bien ba- 
laïée qu’il n’y refte rren. 

Or puifque mon Fou de Maître court 
volontairement & rapidement au précipice; 
Par Hercule! je veux lui aider en cachette 
à fe perdre: je lui prête ce fecours là d’au- 
tant plus volontiers que, quand je ne m’en 
mèlerois point, il n’en periroit pas moins 
vîte. J’ai donc mis à côté, pour mon u- 
fage, cinq pièces fur ces provilîons de^«^«- 
le; c’eft à dire, en bon calcul, que j’ai dî- 
mé la Mine, & que j’ai pris deflüs le droit 
& la portion du Seigneur Hercule '. Ceux 

* Mihi ietrâxi fdrum nam- C’êtoit de di» pièces 
■ Herculantam : j'en *i été une; car on ofiroit d Her- 
fOMT mei la part de Hertn- Cttle -, le dixième de tout. 
If. D'auites lifent Btriula- 

It ViiUnt, D 
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qui obfervent cette bonne & fidele metho* ' ' 
de , refTemblent à quel*cun qui détourne J 
l’eau d’une Riviere, pour lui faire prendre ^ 
un autre cours. Si on laifToit courir cette f 
eau- là, elle iroit fe jet ter dans la Mer. 
Ainli en va t-il de la dépenfe, de la prodi- 
galité d’un Amant : tous fes bienfaits perif- i 
lent miferablement, fans qu’on lui en mar- ( 
que tant foit peu de recono, iffance. Quand 
je voi que cela fe fait de meme , je prens • 
d’abord mon parti en homme fage: je dé- i 
robe fecrétement; je vole avec adrelfe; en- j 
fin , je fais li bien que je partage la proie a- > 
vec l’oifeau vorace. Car je regarde une j 
Courtifanne comme la Mer: elle abforbe , , 

elle engloutit tout; &ne rend, ni neregor- i 
ge jamais.' , 

Ma comparaîfon cloche pourtant par un 
.endroit; toutes les eaux que la mer reçoit 
dans fon fcin ;elle les garde, & s’en faithon- 
Jieur; on les voit. Mais poür une Putain? 
Vous avez beau lui donner; il n’y paroit ja- 
mais ni pour le bienfaideur, ni pour celle 
qui reçoit. 

C’en ainfi que la bonne pièce de Phrone- 
fie a fi bien , & fi finement joiié fon jeu de 
Putain avec mon Maître, que elle a pouf- 
fé , par fes charmes & par fes faulfes caret- 
fes, ce pauvre malheureux dans l’indigeu- 
ce : elle lui a ôté fon bien ; elle lui a fait 
perdre fon honneur, fes amis ; & , confe- 
quemment , toute la douceur de la vie ci- 
vile. Oh, oh J la voici juftement , cette 
dangereufe Sirène : je croi , Ma foi! que 
elle m’aura eiitendu. Que elle eft pâle? 

c’eft * 
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c’eft que elle a .accouché. Je lui parlerai, 
comme (i j’étois ignorant de tout. Je vous 
lüuhaice le bon jour ; & à vôtre Com- 
pagnie. 

P H R O N E S I E; 

- Ah, nôtre Geta ! je fuis bien aife de te 
voir : eh bien ! que fais tu ? comment te 
porte tu? 

G E T E: 

Je me porte fort bien ; & je viens vers 
vous qui ne pouvez pas en dire autant : mais 
je vous aporte de quoi vous rétablir entière- 
ment. Mon Maitre que vous aimez un 
|>eu. moins que vos yeux , m’a commandé 
de vous offrir ces prefens que vous voVez 
qu’on aporte; & de vous rendre de fa part , 
^es cinq mines d’argent. 

PHRONESIE: 

En vérité / fi je lui ai donné matendref- 
fe ; il en eft bien reconoillant : qu’il eft 
doux d’avoir des Amans de cette trempe- 
là! 

' G E T E: 

Mon Maitre m’a ordonné auifi de vous 
prier , Madame , que vous daigniez agréer 
fa bonne volonté ; & vous faire un plai- 
lir de la petite preuve qu’il vous en don- 
ne. 

PHRONESIE: 
ParCaftor ! le tout m’eft extrêmement pré- 
cieux ; & j’en fuis très redevable au Seig- 
neur Dinarque. Fais porter tout cela dans 
la Maifon. Va Ciame ! Etes vous fourds 
quand on vous commande quelque chofe? 

D Z GE- 
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G E T E; 

Je ne prétens.pas qu’on emporte les vaîC- 
féaux ; il faut , s’il vous plait , les vuider 
auparavant. 

P H R O N E S I E: h 

Vive Çaftor ! tu.es aufli impu.dent qu’iin- ji 

portun. 

G ETE: 

Comment, puante & infede Carcafle ! tu 
auras la hardiefTe de me taxer ferieufement . 
d’impudence, toi qui es une feniine, un é- 
godt, un cloaque de vices? / 

P H R O N E S I E: q 

Point de querelle, ni d’injure! Dis mol, \ 
je te prie , où eft ton Maître ? i 

G ETE: 

Au Logis , Madame : à vôtre très hum- 
ble fer vice. ' \ 

T H R O N E S I E: 

Tu lui diras, de ma part, qu’il eft pour 
moi, le plus chéri des mortels ; à caufe de 
fa generofité , s’entend ; que je me fais un 
fort grand honneur de l’avoir pour mon A- i 
mant favori; & que je le prie inllamment de ] 
venir, ici. . 

G E T E: 

Je n’y manquerai pas, mon honorable Da- 
me ; '& je vous obéirai avec plailir. Mais 
quel eft ce Perfonnage qui., la vue égarée 
& farouche , ronge là fon frein , & paroit 
fe defelperer Ma foi ! quel que foit cet 
hommerlà j fpn ame eft dans une cruelle 
^agitation. 

PHRO-’ 
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P HR O NE S I E: 

Oh ne doit pas le plaindre ; s’il ’eft nral- 
heureux ; il n’a que ce qu’il mérité; je te le 
jure par le Temple de Gaftor. 

G E T E: 

Qu’eft ce qu’il y a donc^ 

P H R O N E ST E: 

Ne conois tu pas, je te prie, ce Guerrier 
étoit chez moi , il y a près d’un an ? 
C’eft le Pere de mon* enfant ; il a voulu' 
qu’on nourrît le nouveau né depuis le pre«- 
mier repas ' juiques auf dernier. Je l’aiat- 
tendu , je l’ai oui, je l’ai oblèrvé. 

G E T E: 

Quoi, je vous prie ! c’eft là ce vilain &• 
JhaïÎTable Monfieur que j’ai conu^’ 

P H R O N E S I E: 

• Lui même. - 

G È T E: 

Il me regarde en gemilTant : il vient de t^* 
rer un fbupir du plus profond de Tes entrail- 
les. Regardez donc cela. Madame; il grin- 
ce les dents ; il frapeTur fa cuîlî'e ; ne leroit 
point là un Prophète * ? il fait des gri- 

D 3 maces 
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• yfqueadjtntaculwnjùf i 
'/!t ali: il a trdonni qu’il I 
fût nturi jufqu'au mtindre | 
npât, Untaculum t étoit le 
dejeuné des Romains. Ce 
pirmier repas étoit fnivi du 
prandium , h dini : enruite, 
vefperna, le repas' du foir, 
ce qui revient à nôtre Co- 
iaiion; & ennn^C«M , /«'I 


foupf. cet Grecs faifoiene 
autant de ftationt dè Bou- 
che. Phronefie fe plaint 
donc que l'enfant mangéanc 
quatre fois par jour , crtte 
gtolTe depenle la ruine. 

’■ Aricliu: un Devin, Ct 
mot fe prend ici pour uti 
futiiui car fort fouvent , 
en ptophetilâbt ^ ils étoient 
tran. 
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maces & des contorfions, comme s’il avoit ^ 
fon Dieu dans le Corps ; farement î il eft 
goiTedé. 

STRATOPHANE: • 

Enfin : il eft tems que je donne de Pair à [ 
ma fureur; & que je falfe fortir de mon a- pi 
me toute bouillonnante , les efprîts cole- k 

riques dont elle eÛ tourmentée. Dis moi; ti 
d’où es tu ? à qui es tu ? qui te rend affei 
înfolent pour parler mal d’un homme de 
mon importance ? r 

GETE: : I 

Tel eft mon bon plaifir. ' 

STRATOPHANE.- 
Eft cela ta réponfe ? 

G E T E: 

Oui; & la raifon pourquoi je la fais tel- n 
le ; c’eft que , nonobftant toutes tes fanfa- 
ronnades, je me foüde moins de toi quedu 
dernier goujat. , 

STRATOPHANE: 

‘Et vous, belle Dcÿimcne , commenta- i 

'rez vous l’infolence de dire , moi pre- ' ( 
fent, que vous aimex un autre que vôtre E- 
^uz.^ 

P H R O N E S I E: . 

*ïel a été mon bon plaifir. 

S T R A T O P H A N E: 

Quoi , vous êtes fon écho ] vous répétés 
' fes 


iranfpottez d’une fainte & 
pieufe rage. C’ed ainfî que 
Vitale dépeint la ùdiilc de 


Cume : &• rabit ftré coriA 
tum$n( Scc. 

I ym- 
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fes propres mots ? Oh ! je veux un peu exa- 
miner ceci ; premièrement ; fe peut il que 
vous puifliez aimer , à mon préjudice,, un 
adultéré, un eft'eminé, un frifé , un Luci- 
fugue ' , un homme mou & de nulle vertu?' 
Et cela, par quel merjte , s’il vous plait? 
pour vous avoir envoVé un chétif prefent de ' 
îegumes, de mangeai lie ^ & de mauvais pe- 
tit vin ? 

G ETE: 

Qu’eft ce que j’entens donc-là ? Ofe tu 
Scélérat, parler injurieufemem démon Maî- 
tre ? c’elt bien à toi , vraiment , fource de, . 
crime & de parjure /'■ 

STRATOPHANE: 

Ajoute encore un mot fur mon cjjiapi- 
tre : Vive Hercule ! lî je ne te hache par 
morceaux avec mon épée, 

G E T E; 

Touche moi feulement; je te mets au pis. 
Je te metamorfoferaî fur le champ en a- 
gné*au : je te fendrai par le milieu. S,i tu es 
un brave Soldat à l’Armée ; fâche que je 
fuis un Héros , un Mats * dans la Cuiflne. 

D 4 PHRO- 

He h molertè ftelï ‘q**’^'®**'’* 
les Pcéccct de Cibele . qui 
inacchoienc le Tambour i 
la main • Sc jouant de cet 
inlirumenc-la. 

* artt : mol Grec qui 
figiiifie Mats, 

feminc , un grand Paiiiran | 

1 Ad* 


* Vmhraticolém : un htm- 
me efui eherehtCemhTe : c’ell 
à dire : un délicat, un lâ- 
che, un homme qui n’a tien 
ëu courage ni de la force 
de Soldat. Timpanetribam : 
Ce mot lâ fijnific ici unef 
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P H R O N E S I E: 

Si vous aviez une goûte de bon fens 
Yous ne vous aviferiez pas de chagriner 
ceux qui viennent chez moi ' ; &-qui m’a? 
portent des prefens aulîi agréables que les 
vôtres me déplaifent. 

S T R A T O P H A N E; 

Si bien donc, Par Pollux! que j’ai perdu 
tout ce que j’ai donné; & n’aïant plus rien 
à eiperer du côté de l’amour, je me fuis per- 
du moi même ? 

G E T E: 

La çhofé eft manifefte. Pourquoi donc 
chagrine tu, Madame, puifque tu te confeP 
fe coupable ? 

STRATOPHANE: 

Par Hercule! il faut que jè perilTe au- 
jourd’hui ; ou que je chafle ce Coquin li' 
d’auprès de vous. 

G E T E: 

Si tu CS affez hardi ; viens donc ici- 
tout à l’heure : viens ; je t’attens de pié 
. ferme. 

S T R A TOP H A N E: 
Encore des menaces, pendard .?* • mais fais 
tu que dans ce moment ci *, dans ce mo- 
ment- 
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* Àdvêutcrti : propres 
sient des psiTageri , des voïa- 
^eius qui .logent, dai's les 
Auberges , ou daps les Ca- 
barets. 

* Ojfétim Jam ,jam 
Ctnçiptlabê. : c’ell 

dé dire mimnatim : mtnn 


ammt dt U viantU fnLthie> 
CancipiUb». Fellus :• • 

viut d dit C»ntifilafti , poui 
■tu l’a pris: tu tes jette def-- 
fus. Ce terme li veut di? 
te proprement J je te fou? 
lerai aux piez , je t'ectafe- 
taj.. 

* Jiî4^ 
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Acte II. Scene VII. 77 

ment ci; oui dans ce moment-ci , je vais te 
fouler aux pk2? Qu’eft ce qui t’amène ici? 
pourquoi es tu ici? d’où conois tu ma Maî- 
treffe ? fi je te voi feulement remüer la • 
main ' ; tu es un homme mort. 

G E T E: 

Quoi! fi je remue feulement la main? 

S T R A T O P H A N E: 

Croi moi, pour ton profit: exécuté mon ' 
commandement. Arrête!, je veux, toutpre- 
fentement, te* hacher menu comme dà 

la viande à ÿâté. • * • 

G E T E; 

' A l’aide! c’èft fait de ma peau le parti que ’ 
tu me propofe eft fans doute le plus ftir. 
Tu as-là une vilaine épée qui eft plus lon- 
gue que mon bras. Mais fi .tu veux avoir 
l’honneur de te batre avec moi , trouve 
bon que j’aiUe m’armer d’une broche. Je 
cours au Logis , Seigneur Guerrier ; & je 
choifirai un Arbitre , Capable de terminer ^ 
nôtre different. Mais , après tout, je fuis • 
un grand fot , de ne'pas m'e tirer au plu- 
tôt d’ici , pendant que j’ai encore toutes met •' 
tripes dans le Ventre. - 

* Mtnu nietth : nidtt , | niiTarr, faire ligne de l'ccttil. 

• vie«x root d’où e(t venu j . 
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ACTE SECOND. 

SCENE HUITIEME. \ 

1 

PhRONESIEjStRATOPHANE. 

PHRONESIE: 

J 

Qu’on m’aporte mes fouliers ; & qu’on 
me remcne promptement au Logrs : car 
le vent m:*a donné un violent mal de tête. 
STRATOPHANE: 

Que devîendrai-je moi, qui enrage debon 
cœur, de t’avoir fait prefent des deux ef- 
claves? es tu partie? Oh , oh ! c’eft donc 
comme cela que tu reçois les bienfaits , Ma- ^ 
dame l’ingrate? Vous n’entendez pas mal à 
ehalTer les gens & à vous en défaire ? Dites i' 
moi, jcvousprie,Meffieurs fi on peut mieux 
s’y prendre pour congédier un Amant. On 
me joue ici parfaitement bien ; patience ! laif- 
fez moi faire ;j’aurai mon tour. Ah ! qu’on me 
perfuaderoit aifement , dans ma jufte fu- '' 
reur, de brifer les talons à toute cette in- ^ 
digne famille. 

Eft il rien qui aproche de l’avarice infatia- ^ 
ble des femmes ?♦ Depuis que celle-ci m’a • ' 
faUrMÎfe; depuis que elle a eu le bonheur de ? 
me donner un fils, la voila d’une fierté in- 
fuportable. Elle en agit avec moi, com- 
me fielltdifoit; je ne te commande point 
d’entrer; je ne te le défens point non plus: 
entre; n’entre point; cela m’efl fort indife- 
rent. Morhleul je ne veux pas entrer, moi : " 

non “ 
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non je n’irai pas. Je ferai bien autre chofe: 
j’aurai foin de lui faire dire , dans quelques 
jours, que je fuis un dur & impitoVable Ma- 
ri. fuis moi par là, toi : auiïï bien, j’ai allez 
Philofophé. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE- 
Strabax, Astaphie. 
s T R A B A X: 

Mon Pere m’a commandé d’aller de grand 
matin à nôtre Campagne pour donner du 
gland aux Beufs,& les faire diner. Lorfqiie 
j’étois occupé a cette belle fonélîon , un 
certain homme eft venu à la Métairie ; je 
croi que ce font les Dieux qui me l’ont en- 
voie; c’étoit un de nos debiteurs , il avoit 
acheté de nous des moutons deTarente', 
vous favez que ce font les meilleurs ; & il 
ne le avoit point païé. 

Cet homme-là donc demande à parler à 
mon Pere: je lui ai répondu qu’il étoit à la 
Ville; mais que s’il y avoit quelque chofe 
pour fon fervice, il pouyoit me le déclarer 
franchement; & que je fuppléerois à tout. 

Alors mon Marchand s’ôte du Coû, une 

• D 6 bour- 


* Ovis TsrentinM ; des | toU»nges aux moutons dC 
moutens de Tarente. L’An | aux laines de Tarcjxe. 
tiqiiité a donné de grandes 
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bburfe qu’il y avoir pendue ' , & l’aïantou-- 
verte, il m’a compté- vingt mines : je ne me 
fais nullement prier >pour les recevoir ; & 
je les dévorois des yeux. Muni, de la fom- 
me; je vous l’enferme bravement, dans ma. 
bourfe ; & je laîfle aller très volontiers le 
Marchand v qui prend congé .tle moi ; une 
remerciant fort d’un crédit que je ferois 
bien fâché qu’on ne lui eût pas fait... 

Or j’aporte ici dans cette bourfe, ces bre- 
bis errantes, égarées *, tondues; & qui ne 
fervoient de rien. Par le Temple de Pol- 
îux/ il faut que le Dieu Mars foit étrange- 
ment irrité contre mon bon homme de Pe- 
re ; car fes brebis font à prefent , bien pro- 
che des Loups. Je vais donc prefentement, 
& de ce coup-ci , faire changer de place à 
ces Amoureufes : elles font fi propres, .. fi 
luifantes , fi jolies! enfin je veu.\ les chaf- 
fer , ces vingt milles ; je veux les mettre 
toutes dehors. Sur tout: je fuis refolu de 
ruiner mon Pere; après quoi, j’irai au Cof- 
fre fortdemaMere. Jedonnerai aujourd’hui 
ce petit tréfor à une femme qui m’eft plus 
chere que celle qui m’a donné le jour. Ho- 
là ho ! y a ,t il quelcun ou quelcune là de- 
dans ? 


» Hifnt trumtnêm fi- 
ttll» JetrMt : mm htm- 
tnt tirt mt haurft dt fin ««-. 
Anciennemeot on portoit 
Ja bourfe pendu£ «u coû : 
d'oùvinc ceice eiprelBon , 
UtnÜAtt fptmx po« dite, 
ôter toute cfpeFance. 

* Ttrftrât , c’eft i di- 


te inutile* > ce mot. fi. 
gnifie , vtntrt gUbrt^ , un 
ventre fan* poil & fans toi- 
fon. 

Htc iSn txftnnm : c’eft 
â dite , les changer de pU. 

r ce î ies detanget , le* tea. 
verfei. 


• Digiiized by Google 



Acte IIIc s CENE L St. 

dâns? la Maifon eftelle fans Nfrirphe? Ny - 
e a.t il donc ni portier, ni portière? 
i A S T A P H I E: 

‘ Que veut dire cela, je te prie ?' es tu ici’. 

‘ etranger , Mon Cher Strabax ? pourquoi* 

' n’entre tu pas tout d’abord ? Etant com- 

• me de la -Maifon & de. la famille , üie fais - 

- tu pas que tu.es exerat de fraper, ou d’a-t 

peller? 

• STRABAX: 

Entrons donc: ne t’imagine pas -que j© 

me le faffe dire deux fois. 

AS-TAPHIE; 

Tu agis en galant homme. 

ACTE T R O I S I E M E! • 
SCENE seconde: 

•> 

; S’T R A T I L A X,. A s T A P.H 1 E. 

• S.T R A T I L A X^: 

Je m’étonne fort , de ce que nôtre jeune * 
Maitre Strabax ne foit point encore re- 
venu de là Campagne : ne fe feroit il point • 
jetté, à fon retour , ne feroit il point en- 
tré à la fourdine, dans ce maudit Bordel, , 

’ où il va fe gâter, fe perdre ^ corrompre..' 
fajeunefle? 

. AS T A P H I E: 

Par Pollux ! (î ce furieux- là> me voit , il . 
ne. manquera pas de m’apeller. 

> 

* D-7- STRA-.- 
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STRATILAX: 

Boa jour Allaphie ! Tu fauras que je fuis 
maintenant beaucoup moins farouche * que 
je n’étois : ne crains plus ma violence. Que 
veuxtu?- 

A S T A P H I E: 

Ce que je veux ? i’attens le feu de ton hu- 
meur fauvage. 

STRATILAX: 

Parle hardiment : ordonne moi ce qui te 
plaira ; marque moi la maniéré de te 
rendre fervice ; il n’y a rien que je ne faf- 
fe pour t’obliger: j’ai changé tout à fait de 
conduite & de mœurs ; je ne fuis plus le 
même homme. Croirois tu que je me fuis 
humanifé jufqu’à la fenfibilité amoureufe; 
& qu’à l’heure qu’il eft , je m’accommode- 
rois fort bien d’une jolie putain? 

A S T A P H I E: 

Par le Temple de Caftor ! la nouvelle 
m’eft bien agréable ; & jeiuis rrfviede ta Con- 
verfion. Mais dis moi : ont ils? .... 

STRATILAX: 

Tu eijtens peut-être un Parafite? 

A S T A P H I E: 

Tu pénétré habilement ma penfce. 

STRATILAX: 

Ecoute donc , la belle ! depuis que je 

viens 


• lam non ftem TRVCV- 
LENTVS : ;« ne fui> plus 
1$ VIOLENT. TrncuUhtut 
cc mot lâ vient de itux-, 
ic trux fignifie ptopumciu 


cruel , farouche , afreux .• 
mais truculentus ne veut di- 
te ici , feion le DelHnaire , 
que, lude , lufUque , giof- 
lici. 
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viens plus fouvent à la Ville , je fuis de- 
venu un rufé Compere ; je me pique 'd’être 
bon chicaneur *. 

A S T A P H I E: 

Que me conte tu là, je te prie ? Ne pré- 
tens tu point donner le nom de chicane, 
à ce qui fe dit par raillerie & par divertif- 
lement ? 

STRATILAX: 

Tu as raîfon : car en effet ; il n’y a pas 
grande diference entre les bons mots & la 
chicane. 

A S T A P H I E : 

Viens chez nous , je t’en prie, moa 
Cœur. 

STRATILAX: 

Prens toujours cela, par provifîon : c’eft 
un enga que je te donne, pour coucher avec 
toi, la nuit prochaine. 

A S T A P H I E: 

Il me femble qu’on m’afTafline par les o- 
reilles! un enga> Quelle Bête eft ce qu’un 
enga > pourquoi ne dis tu pas un engagement , - 

oudesarres.? 


STRA- 


* létm fUm *aviÜ4t»r 
prtkus •• je fuis à freftnt un 
hennite railleur. Car ce cer. 
me U vient de Cavillare qui 
fignifie railleur Ce n’çft pour- 
tant point là le fens de Hlau- 
te : CavillatoT lignifie ici 
yitili^aitr un chicaneur , ua 


homme qui aime la plai- 
doirie Ô£ les procès. Sur 
cepié là, favi/Za/vr vient de 
Cax/ere : c’ed à dite: qui ft 
défiant trop -fcrupuleufe- 
ment , trop ezaâement deà 
autres , mérité qu'on fe de . 
fie auffi de lui. 
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STRATIiLAX: 

F Ne- vois tu pas qu’en difant-un ffiga. ]c 
gagne deux Sillabes ? G’eft , a peu preSy 
comme les -Preneftins qqi difent^oj»^au lieu 
de cigogne. - 

AS T A P H I E: 

Suis moi donc , je t’en conjure. 

S T R A T T L A X : 

Je dois attendre nôtre Strabax qui va «re- 
venir de la« Campagne. 

A,ST-ÀPHIE: 

Eh vraiment! il eft aônellement - die» 
nous , ton Strabax : arrivant de la metai- 
riey- il nous a honoré-de-fa première vifi- , 

STRATrEAXî 
Quoi! il eft entre au bordel, avant de 
voir fa Mere ? Oh , - Vivent les Diéuitî ' 
Voila un Indigne mortel! 

A' S T A P H I E i 
Eft- ce que ton ancien mal te reprend .^- vas 
to retomber dans la -violence? 

STRATIEAX: 

Au contraire: je ne dis rien.-- 

A S -T A-P H I E.- 
. Entre 4onc, je t’en prie. Ca! donne moi 
-la' main. 

STR'ÀTÎEAX. 

' Tiens! je te la donne; qu’à cela ne tien- 
ne. On me fait de l’honneur : mais auflî , 
on me conduit dans une auberge , où je.fe-- 
jfW-bieo>.mahf«:vi pour mon argent. 
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Ac T E. IV. S C E N E r. 8f, 

A GTE QV A T R I E M E. 

SCENE. PREMIERE,^ 

~ D I N A R Q'U E. 

DI N ARQUE; 

On ne trouvera jamais- perfbnne à qui je. 
veuille tant de bien, à prefent , qu’à la bonne 
Venus :oui ! Je fouhaiterois à cette belle Déef- 
Iè,un Empire/ plus puîfTant que celui defon 
Pere Jupiter. Grans Dieux! dans- quel ex- 
cès dé joïe ne fuis -je pas ? Quel tranfport 
deplaîlir.l Non! je ne me poffède abfola* 
ment point. Ciame vient de m’alTurer que 
Phronélie étoit parfaitement contente de- 
mes prefens ; pouvois-je efperer un plus 
grand bonheur '? Immortels! gardez votre 
divine Condition ; je ne vous cederois pas 
Ja mienne pour le prcfenti 

C’eft cela donc qui fait le principal fujet 
de mon épanchement: mais j’ai encore.une • 
autre raifon de me réjouir. Ma Maitrefle 
n’a pris aucun plaifir a la Libéralité du Sol- 
dat; elle a rejetté , dédaigné , meprifé fes - 
bienfaits.; c’eft. ce qui rend mafelicité.ln- 
«xprimable: enfin, lajoïc.me poflede tout 

en- 


* Tum hêc tiimU- m/ign» 
fHilinite eji mihi : c'tfi auf- 
fi. ptitr met «ne- trep grande 
Suceur, MelUnia elLun moL 


f&rgé fur mtl , 8C .lïjgni/îe 
une douceur paieille>à- crUa 
du MicL 
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85 Le Violent. 

entier. C’eft à moi la balle ' , & je vais 
rcjüüer à mon tour. Si on congédié le 
Guerrier, la Dame va fe ruiner avec moi: 
ma perte fait mon falut^Ôc je me porte bien, 
par l’endroit même qui me fait périr. Si 
je ne m’abîme pas , il faut necelfairement que 1 
je meure d’amour. • ■ 

Je veux épier à prefent ce qu’on fait là ‘ 
dedans ; j’obferverai les al lans & les venans ; 1 

j’examinerai qui entre, & qui fort. Enfin, I 

je conoitrai ici de loin, le train de ma for- 
tune; & ce que j’ai à,craindre ou a efperer. | 
Une chofe m’inquiété & m’agite l’efprit : * 

c’efi que, comme il ne me relie plus rien, j 

la prudence veut que je prenne la voie de 

la priere & de la fuplication *. ^ 

r 

je ferai tout en demandant F 

grâce: car pu€*rü ne <îgoi> f 

He point ici , par emprunt : I 

mais avec prierc] en fuppliant ] 

en conjurant, &c. . 

• Æi 

ACTE QV À T R I E M E. 

SCENE SECONDE. 

■ 

AsTAPHIEjDiNARQUE. I 

ASTAPHIE: 1 

Je jouerai bien ma partie ; je remplirai ' 

bien ma fonêtion; laîlfezmoi faire ;& tran- ^ 

quilifez vous là deflus. Mais vous nôtre , 

belle MaitrelTe ; aïez foin de vôtre côté ; 


* f$ia *p : M mu ta 
ktU*. Comme s'il difoit ; 
c'eft â moi à jouer ; c’ell 
non rang • c'eft mon tour. 
' *. Onmia agam frétant: 
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Acte IV. Scene IL 87' 

de bîen foûtenir la gageure, & de bien exé- 
cuter vôtre rôle dans laMaifon. Emploies, 
comme il faut * l’occafion du gain & du 
profit: lucez, pillez , dépouillez ce Cam- 
pagnard villageois, pendant qu’il eft en hu- 
meur , & que fa bourfe eft enflée ; étalez 
bien tous vos charmes à cet Amant cham- 
pêtre , pour le pafllonner & le tranfporter 
par l’attrait du plaifir. 

Enfin faites bonne guerre dans la lice d’a- 
mour; n’epargnez pas le butin: & moi, je 
ferai ici fentinelle -jufqu’à ce qu’il vuide la 
Maifon de fon Pere pour remplir la vôtre. 
Tant que dureront les combats & lés af- 
fauts ; tant que vous ferez aux prifes , j’au- 
rai l’oeuil par tout, dans les dehors ;& j’em- 
pêcherai que aucun importun ne vienne vous 
réparer. Continuez donc, aimable Enchan- 
teufe ! plumez l’oifeau , à vôtre fantaifie. 
Me les accommodez vous de toutes piè- 
ces } 


• El Ml fteuHin : c’efl 
à dic< profirez de l’occa 
iioot ne la laiflez point e- 
chaperi apliquez vous fe- 
tieuremenc à cette bonne af- 
£iire là. 

* Ego intérim hic refli 
trix his f)TÂ/idtbo , ifie dum 
fie fdctat. 

Demum ad te exagegnn : 
ttftndant : je réitérât ici » 
&je veilleréi I afin qu’il puif- 
fe à fon aift , & qit'tl ait 


DI- 

tout le Loifir de tranfporter 
la Maifon de fon Peu dant 
la vitre. Reflitrix , c’ell i 
dite: je demeurerai ici; je 
n’en fortiiai point. Exa- 
gogam: ce terme la lîgiiifit 
tranfpott; c’e(i donc com- 
me ii elle difoit : je ferai 
bonne garde pour lui don- 
ner le tems de ttanlportef 
ici la Maifon paternelle t 6f 
de [uiiiet fon L’eic pour vcok 
entichit. ‘ ~ 
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^8 L E V I O L E N t ; 

D IN ARQUE,- 
Qui feroit ce malheureux-Ià ? O , ma 
Ghcre Aftaphie! oblige moi de me lé faire 
Conoitre; qui ell celui qu’on tient aâiuelle- 5 
ment au Pillage amourenx? Ü 

A S T A P H I E : 

Hé , Monfieur ! qui vous croïoit ici', je c; 
TOUS prie? 

D I N A R Q U E : ' 

Ne fuis -je point aufli du nombre des in- 
commodes & des fâcheux ? 

ASTAPHIE: fe 

Plus que vous ne l’avei jamais été : est ifi 

quiconque eft inutile , ou ne donne rien ; Cj 

il pafle toûjours^ chez nous , pour incom- j'e. 
mode & pour importun ! Mais , je vous 
prie donnez moi un peu d’audience; il fe 
pafle certaines chofes que j’ai grande envie ce 
jde vous conter. (J 

D I N A R Q U E: ■ 

Qu’eft ce que c’eft ? i 

ASTAPHIE; 

Que m’importe? celane me touche point. far 

DI N'ARQUE: jü 

Ma foH ni moi non plus. Mais cette ~ -îD 
pauvre brebis qu’on tond fî bien dans vôtre 
écorcherie, en quoi confiHe fa toifon ? cet J 

Amoureux tranfi laifïerat-il fur le champ de 
bataille force pièces de monnoïe? 

ASTAPHIE: 

Comment! un Champion tout neuf? bel- '.'«î 

le demande! Ma Maitrefle a trouvé dans 
ce Nigaud-là un tréfdr entier &• bien rem- 
jrdi. 

DI- 
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Acte IV. S ce ne JI. 8^ 

D I N A R Q U E : 

Maïs hâte toi donc de me nommer ce nou- 
vel Amant ? 

A S T A P H I E: 

Je vous le dirai : mais j’exige de vôtre 
part, du fecret & 4e la diferetion. Conoif- 
fez vous Strabax, le Fils de ce vieux Paï- 
fan, qui^ quand il eft en Ville ^ demeure 
dans nôtre Voilînage? 

D I N A R Q U E: 

Comment ne le conoitrois.je pas ? 

A S T A P H I E: 

Eh bien ! c’eft lui ' qui occupe à pre^ 
fent le premier rang; il eft nôtre Tenant: 
efFedlivement; il nous vaut lui feul un bon 
Capital .î tant il depenfe d’Argent ; & cela 
genéreufement; fans y avoir regret. 

D I N A R Q U E: 

Par Hercule! je fuis perdu, moi même^ 
ce Rival, to\yt Villageois ^ tout ruftique qu’il 
eft, ne laifte pas de me couper la gorge. 

A S T A P H I E : 

Vous êtes fous , Monfieur , ne vous eu 
déplaife : prétendez vous détruire par des 
paroles, une chofe effedlive & réelle? The- 
tis a fait aulli des funérailles ,, en pleurant 
fon Fils. 

D I N A R Q U E: 
Maintenant : on ne me recevra plus chez 

vous: 


' ^ Soltu fUmmtm h*l>tthie I c'eft i dire ; fummdm ft- 

apud n$$ : $l efl ddnsetm»’ I rum, fHmmamautniutu •. lé 
tncnt si , U tout puijfunt \ fouvtruino diffofititn dttsht' 
nwt. Summam habtt t i fot 3 uns tntitre sutoriti. 
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j)0 Le Violent. 

vous : la Porte m’en fera fermée dans la 
fuite. 

A S T A P H I E: 

' Pourquoi vous y admettroit- on plûtôt que 
le Guerrier? 

D I N A R Q U E: 

Parceque j’ai plus donné que lui. 

A S T A P H I E: 

Auflî aviez vous toutes les entrées plus 
fouvenr, quand vos Liberalitez ctoientplus 
fréquentes. Souffrez , à vôtre tour , que 
Ceux qui nous font du bien , joüilTeiit de 
nous , à proportion , & fuivant la durée de 
leurs bienfaits. Vous êtes devenu Lettré ^ 
favant, habile & confommé dans nôtre E- 
cole : accordez aux autres le tems de s’inftrui- 
re, & d’aquerir 'd’aulTi belles lumières ^que 
les vôtres. • 

D I N A R Q U E: 

Qu’ils s’ endodrinent ; qu’ils aprennent ; 
j’y confens : pourvu qu’il me foit permis 
d’argumenter, de difputcr; à moins que je 
li’aïe oublié ce que j’ai donné. 

A S T A P H I E; ■ 

' Mais pendant que vOus ferez des com- 
mentaires, en Maitre & en Dodeur , vô- 
tre Maitrelfe veut auffi commenter quelque 
chofe. 

D I N A R Q U E: 

Quoi? que veut elle commenter? 

, A S T A P H 1 E: 

Elle veut commenter les moïens derece-, 
voir vôtre argent de tems en tems. 

DI- 
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D I N A R Q U E: 

Certes! je lui ai envoïé aujourd’hui cinq 
mines: il y avoir, outre cela, pour une au- 
tre mine, de quoi faire un grand repas. 

A S T A P H I E ; 

Je fai tout ce qu’on a aporté de vôtre 
part au Logis : aulîi avons nous, pour quel- 
ques jours, & par vôtre generolité, l’abon- 
dance & la bonne Chere. 

D I N A R Q U E: 

Sera-t-il donc dit que mes ennemis man- 
geront leur part de ce que j’ai donné à Phro- 
nelie; & qu’ils feront la débauche aux dé- 
pens de mon bien.^^ J’aimcrois mieux mou- 
rir que de fouffrir cela : oui , par Hercule ! ' 
j’aimerois mieux mourir. 

A S T A P H I E: 

Et moi : j’aimeroîs mieux faire envie à 
mes Ennemis, que mes Ennemis me filfent 
envie. Car voir que les autres font' à leur 
aîfe , pendant que vous fouffrex ? c’efl: un 
furcroît de mifere & de malheur. Les en- 
vieux déclarent leur pauvreté ; au contrai- 
re ; Ceux à qui on porte envie ont du- 
moins le pJailir de palfer pour riches; &, 
communément, ils le font en effet. Croïex 
moi, Monfieur; vous n'étes pas lage. 

D I N A R Q U E: 

Pourquoi? 

A vS T A P H I E: 

Attendez. 

D I N A R Q U E: 

Que veux tu que j’attende 

ASTA- 
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L E V I O L E TJ T. 

ASTAPHIE: . . 

Parce que, par PolIux.'j’àimcroisniieuXt^. 
D I N A R Q U E : 

Au moins ; ne ..me fera-t->il point permis 
d’avoir .ma.part de la Mine que j?ai debour- 
:fé pour le feftin ? 

ASTAPHIE: 

Si vous aviez envie de partager vôtre dé- 
penfe ; & d’avoir vôtre part des provifîons 
de table; il faioit -en faire porter la' moitié 
chez vous ? car voiez-vous il encft d’un Bor- 
del comme de l’Enfer tout y entrc;rien n’en 
fort. Quand -nous autres Putains avons une 
fois accepté un prefent ; ils nous eft défen- 
du , par nos lois , d’en ceder la moindre 
partie au Bienfaiteur. Cependant , mon 
bon Monlîeur,; confolez -vous , comme 
■vous pourrez .; & portez vous bien; -adieu. 

D .1 N A il Q U E : 

Arrête. 

ASTAPHIE: 

>Nc me retenez point , je vous en prie:: 
laiflez moi aller. 

D I N A R Q U £ ; 

.Te. te laifTerai dans la Mailon. 

ASTAPHIE,: 

Ce fèradonc chez vous.^ 

D I- 




* itidtm élt ut iA 
therunti ratio accepti fcribi- 
tur : car la Recette je fait ^ 
ici de la meme maniéré (ju* et- * 
le fe fait dons les Enfers, 
CVft â dîte ; comme r£n* 
ftc ne tient aucun Compte 


^de ce qu’îlTcçoît. Comme 
il ne (ait ce que c*eft que 
de rendre , ni derecompen- 
fer;^nfin» comme il neco- 
noit ni reconoiflànce ni 
gratitude ; ain(î en e(l il 
du Bordel & d'une Putain. 


P 


c 
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A'CTE IV. S CENE II. 9 J 

D I N A R Q U E: ^ 

Non, Ma foi ! ce fera chez vous. 

A S T A P H I R : 

Cela ne fe peut pas : vous ne fauriez y 
venir. 

D-I MARQUE: 

Cela fe peut très bien : il m’efl aifé d’y en- 
trer : fouftfe que j’etfaïe. 

A S T A P'H I E: 

Attendez! un peu de patience : vous ne 
fauriez l’eprouvcr que par violence. Mais 
vous propofe un expédient : je dirai à 
ma Maitrefle que vous êtes- là; &, à moins 
que elle ne foit en certaine occupation qui 
aie foulfre point de témoins. . . . 

D I N A R Q U E : 

Demeure ! Ecoute donc ! 

A S T A P H I E; 

Tous vos efforts font inutiles ; vous n’y 
gagnerez rien. 

DINAR QUE: 

• Reyiendras tu ou non? 

A S T A P H I E : 

Je reviendrai : mais celle qui a plus d» 
pouvoir fur moi que vous , m’appelle ; & 
je fuis obligée de lui obéir. 

D I N A R Q U E: 

Que veut elle ? Encore un mot , je te 
prie. 

A S T A P H I E: 

Ca, voïons/ dites donc ce mot-là. 

DT N A R Q U E: 

. Ne veux tu donc pas m’introduire là de- 
dans ? 

Vhltnt, ASTA- 
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94 L E V I O L E N T. 

A S T A P H I E: 

Alleï/ vops êtes un menteur , refpeéi de 
votre Individu ; vous ne deviez dire qu’un 
mot ; &eii -voila huit ou neuf, tous demen- 
;fonge. 

D I N A R Q U E; 

Enfin, je n’ai pu en venir à bout : elle 
eft partie ; & la voila renfoncée dans Ton 
I^id bordellique. Que je fouffre qu’on me 
traite avec une telle indignité? 

Par Hercule Madame la forciere/ Je crie- 
rai en pleine rue ' ; & je t’expoferai aux in- 
fultes & aux moqueries de la Populace; de 
ce que, contre la Loi, tu as reçu de l’Ar- 
gent de plufieurs. P’ar le même Hercule / 
je ferai fi bien , que ton infâme nomparoîtra 
devant tous les Tribunaux. 

^ En fuite : je me jetterai fur toi , comme 
.cViminelle de tous les forfaits: Empoifon- 
neufe , Magicienne que tu es/ Suppofeufe 
d’enfans / Par le Temple de Pollux / je dé- 
couvrirai toute ta Sceleratelfe, toutes^ tes a- 
bominations. V^il humain , & qui mérité 
la haine , le mépris , l’indignatiort de tous 
les honnêtes Gens / j’ai abimé tout mon 
bien; j’ai perdu mon honneur ; .& jc lie me 

fou- 

Cat Ludor fitcittm clatmrti 
je ferai des feux par la (U. 
meuT , c'ell la même chore 
que ptpulo je dtjferam ant* 
ades : je te ferai iiifulter, 
outrager , afrontet devant 
ta poue. 

* ttic 


’ Lim , Hercle , illeee~ 
tra , ludes faciam tihi çta 
more' in via. : Vive Hercu- 
le / Enchanteufe cfue tu es, 
/I je ne fais crier après toi, 
fi^je'nt te diffame j -Js je ne 
te fais huer en pleine rue. 


I 

I 

t 

f 

t 

I 

( 

I. 

( 

I 

t 

1 

i; 

t' 

V 


c 

1 ' 

P 

f' 

V 

r 


h 


t 

t 


Digitized by Google 



'Acte IV. Scene II. pj* 

foucie plus de quels fouliers je fois chauf- 
fé '. ' 

Mais pourquoi m’amufai Je ici à crier , à 
menacer^ à faire des plaintes & des Lamen- 
tations ? Que fais- je fi elle n’ordonnera 
point qu’on me faflTe entrer? Je jurerai , en 
termes exprès, pofitifs, formels de ne plus 
mettre les piez dans fon execrable Bordel. 
Sottifes toutes pures ! fi vous donnez des 
coups de poing fur des cguillons , les 
mains vous en font plus de douleur; en vaia 
vous fâchez vous contre qui vous mepri- 
fe. 

Mais qu’eft ce que c’eft que-cela? Dieux 
immortels ! je voi le vieux Callicle qui a é- 
té mon Allié; il traine apres foi deux fer- 
vantcs ,• bien & dûment liées: l’une efl: 
laBarbiere du quartier , l’autre eft fon Ef- 
clave. Ce fpeélacle me fait peur. Outre 
l’inquietude & le chagrin qui me dévorent 
par la perfidie de ma Maitreffe , je crains 
fort qu’on ne vienne ici pour faire revi- 
vre mes vieux pechez , & pour m’en pu- 
nir. » 


• Ntc miht adtfl tantil- 
lum ptnfi jam <fuot capitm 
catcets ! & je n'at pat rhain- 
tinani le moindre fujet de 
tue métré en peine de ma 


chaujfurt. On conoit ordi- 
naiicment la rnalpropreté , 
la groilîtreté, la tullicicicS 
d'un homine pai [es fou> 
lien. 

* Rt' 
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^6 L e V I O L E N T. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE TROISIEME.- 

Calllcle, Deux SERVANXEa, 
Dinar q.u e. 

C A L L I C L.E: 


Moi! Que je te charge d’injures ! que je 
te maudifle/ que je faiïe contre toi des im- 
précations/ tu conois mon naturel: & , àce 
q^e je croi vous avez afTez éprouvé l’une & 
l’autre, combien je fuis doux, pailible , dc- 
honnatre , bon humain i ne cherchant qu’à 
obliger, & qu’à faire du bien. 

Je vous ai interrogé.étant (ufpenduës., & 
çruellementfouétées ' : jemefouviens com- 
ment les douleurs vous arrachèrent la veri-r 
té de la bouche: vous confeflâtes tout.;je le 
lai. Aprefent, je veux elTaïer fi en répé- 
tant mon interrogatoire ; mais fans torture 
ians fuplice , vous chanterez fur la même 
note; lî vous ferez la même confeflîon. 
Vous avez. toutes deux le mauvais inüinét ' 
du * ferpent : mais je veux bien vous aver- 


* Rogitüvi eg$ xtot Herbe- 
ritntei & j/eodentet fimttl : 
je vons ai interregé en veut 
tenant fufpenduit faut Ut 
etHpt. Verberantes , figni. 
fîc ici Vapnlantet , ccinc 
baituè's : c’ell un aâifpour 


» fluanquam vei ctlubtU 
ne ingénié amba efiü ; édité 
prim. 

Ne duplicet habtatu lin- 
gual : quoique vaut ate^teu- 
tet deux le naturel de la cou- 
leuvre, je vous defens d'a- 
voir la langue double- Colu- 
btino : 


1 
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Acte IV. Scène III. çj 

tir de n’avoir pas la langue double, comme 
ce méchant reptile. Je vous étranglerois, 
pour vous punir de cette duplicité;’; ou du- 
moins, je vous renvoïrois fiueuurs ‘ qui 

vous feroient crever fous les baguettes d’or- 
meau; . 

Ü N E S E R' VA N T E: 

La force de la fouffrance nous a con- 
traînt de dire la vérité ; tant les outils -de 
la flagellatio?i , nous dechîroient les épau- 
les. - ' 

■C A L L I C L E: 

Eh bien ! fi vous avoiiex , de bonne gra* 
ce & de bon grc, j’ordonnerai qu’on vous 
delie ; & je vous rendrai la Liberté du 
Corps. 

D I N A R Q U E : 

Je rie pénétré point encore le noéù de 
cette Tragi-comedie : mais je fai bien que je 
tremble de peur.' 

Autre SERVAN T EV 
Pour moi : j’ignore de quoi je fuis accu- 

E 3 X fée; 


hrinû : c’cft â dire : Scrpen- 
cino 6c dolofo ; malin , ru- 
fé , mechim comme un fer- • 
pent. Ondic que cetce mau- 
vaife 6c dingereufe Bête a 
deux langues. 

* Nifi ai tintinnacUhs 
Vos volt U educi vires : à 
moins que vous ne vouîte'^ 
quon ztoîU rtméne aces Gens 
qui font du bruit avec un * 
certain infrument* C’efl à 


dire : aux fouetteurs qui a* 
vec les couroïes de cuir d« 
Beiif chàtioient , tmirmen-’ 
roientles efclavcs criminels. 
Phute les appelle timinna- 
culos y mot forgé à caufe du 
bruit , ou refonnement y du 
retenu flement que ces La- 
nières faifoient quand elles 
écoienc appliquées par un 
bras fdcc 6c Wgouteux. 
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fée;& je ne conoîs nullement le crime qu’on 
m’impute., 

C A L L I C L E; 

Avant toutes chofes , il ne faut pas que 
vous foïez l’une auprès de l’autre : feparcz 
vous; bon! vous êtes allez éloignées; c’eft 
dans cette diftance que je vous veux : là! 
Oh I cela va à merveille. Sur tout! gardez 
vous bien du langage des yeux ; êc n’allez 
pas vous entre faire des lignes. Pour moi j 
je vais me porter entre vous deux ; & je fe- 
rai muèt comme la muraille. Parle la pre- 
mière, toi: je te l’ordonne. 

SERVANTE: 

Que faut il que je dife? 

G A L L I G L E: 

Qu’a t on fait du Garçon dont ma Fille 
a accouché? Rendez moi rai Ton de cela L<a- 
cçniquement & en peu de mots. 

SERVANTE: 


Je l’ai donné à celle-ci. 

G A L L I G L E : 


Ne dis plus rien; demeures-eii-là. Toi/ 
as tu reçu de ta Compagne que voici, l’eii- 
Ànt de ma Fille? 

SERVANTE: 

Je n’en- difconvîens point; je l’ai reçu. 
C A L L I C L E: 


Arrête-là! ne va pas plus loin; je ne t’en 
demande pas d’avantage : tu en as dit aC- 
fpz* 

SERVANTE: 


Encore un coup; je ne nie point le fait. 

G ALj- 
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CALLICLE: 

, Cet aveu-là te marbrera les épaules, les 
* verges feront un chef d’œuvre de ta peau. 

, Oh ça/ jufques à prêtent , nos Prevetmês 
font d’accord; & il neparoit aucune contra- 
diâion dans leurs réponfes. 

D1NARQUE:_ 
i\h , pauvre Dinarque ! tes affaires vont * 
bien mal , Mon Enfant : je croïois mon cri-' 
me enleveli; & le voila découvert; il eftau 
grand jour. 

CALLICLE: 

Parle toi! Parle commandement de qui 
donnas tu l’enfant à cette Scelerate? 

S E R V A N T E: 

Par l’ordre de ma Maitrelfc ,’ vôtre 
di^ie Epouie. 

CALLICLE: 

A toi le det ! Qu’eft ce qui t’obligea à pren- 
dre l’enfant? 

S E R V A N T E: 

Ma jeune MaitrefTe me pria de l’empor- 
ter , afin que l’avanture demeurât enter- 
rée. 

CALLICLE: 

Continue de répondre: que fis tu del’en- 
fent? 

SERVANTE: 

Je le portai à ma Maitrefle. 

CALLICLE: 

Qu’eft ce que ta MaitrefTe en a fait ? 

SERVANTE; 

Elle le donna incontinent à ma Maitref- 
fc. . 

. , E 4 CAL- 
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C A L L I C L E 

Quel Diable de galimatias eft, ce-ci ?' à. . 
<juelle MaitreÜe? 

SERVANT E: 

C’efl que elles font deux. 

C A L L I C L E: 

Prens garde toi à ne répondre que quand 
" je t’interrogerai ; & que iur ce que je te de- 
manderai. 

SERVANTE: 

La Mere fit prefent à fa Fille du Pouf>o» 
nouveau né, 

GALLICLE: . 

Tu parle plus que tu n’as parlé jufques 
à prefent. 

SERVANTE: 

C’efl que vous demandez plufieurs cho- 
fes à la fois. 

GALLICLE: 

Hâte toi de m’inflruires : celle à qui on z 
donné le Garçon, qu’en a-t*elle fait? 

SERVANTE: 

Elle l’a fuppofé, 

G A L L I C L E: 

Suppofé? & à qui.^ 

SERVANTE: 

A foi même ; faifant accroire que c’efl; 
fou fruit d’amour , & fa produdtion. 

C A L L I C L E: 

Dieux immortels ! je vous prens à té- 
moins : Qu’une faufie Mere enfante bien 
plus aiféinent que celle qui accouche/ la 
femme qui a eu mon petit Fils a mis au 
Monde un Mortel , par le travail , par les 

tran- 
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tranchées d’une autre ; & fans qu’il 
lui en ait coûte un foupir, un cri, une dou- 
leur. En vérité/ Nôtre enfant eft bien heu- 
reux. Il a deux Meres, deux Aïeules: mais 
je crains fort qu’il n’y ait eu aulîi plus d’un 
Pere. Voi ce que c’eft que tout cela, femel- 
le Scelcrate/ 

SERVANTE:' 

Par Pollux! les Hommes, fur cette ma- 
tiere-là , font fncomparablement plus mé- 
chans & plus coupables que les Femmes. 
Après tout : c’eft un Mâle qui a engtolfé 
vôtre Fille: ce n’a pas été \mc femelle. 

• C A L L I C L E: 

Tu ne m’aprens rien 'de nouveau; je fai 
cela aulfi bien que toi. Au relie : tu n’as 
pas reidli à garder ma Fille? Vraiment! el- 
le ctoit en bonne main. 

SERVANTE;. 

Vous favez, Mon lieur, qu’en fait de vio- ■ 
lence,le plus fortell toujours le vainqueur. 

Dés que c’étoit un homme; il devoir être ■ 
le plus robude, le plus vigoureux : il a donc 
remporté la viétoire ; il a pris d’allaut le - 
Fort qu’il alfiegeoit. 

C A L L I C L E: 

Et par Hercule / il a fait en cela ton 
grand malheur. 

SERVANTE: . 

Je n’ai pas befoin , là defius de vôtre a* 
vertilTement ni de vôtre prcdiélion : vous 
m’en avez inftruit d’avance^ par les bras de 
vos boureaux ;ou de vos fouèteurs ; carc’eft - 
toute la même chofe. 

E s ’ CAL- - 
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C A L L I G L E: 

Je ne t’âi point fait encore aiïcï tourmen- 
ter pour te contraindre à nommer cc D/pU'- 
celeur ^ ce brave fai feur d’enfant. 

SERVANTE: 

Il eft vrai que je l’ai caché: mais je fuis 
déchargée du fecret. Puifquc l’Auteur du 
cas efl ici' prefent, il n’eft plus neccifaire 
que je le découvre. • 

D I N A R Q U E: 

Me voici comme une ftatuë de pierre ; ie 
n’oferois branler de ma place. Tout eft dé- 
couvert ; on procède maintenant criminel- 
lement contre ma vie, . C’eft moi qui ai com- 
mis le forfait; & je ne puis m’en prendre 
qu’à une furie d’amour. Je m’imagine qu’on 
ne va pas manquer de dire mon Nom. . 

-G A L L I G L E: 

Répons moi: qui efl: le mal honnête hom- 
me qui a défloré ma Fille ; & qui par là, 
a deshonoré ma vieil lefl'e, & toute ma. fa- 
mille? 

SERVANTE: 

Je vous voi , vous qui , à caufe de vos 
beaux exploits, & -agité des remors de vAtre 
confcience , prelfei- fi fort la muraille, 
qu’il femble que vous aïez peur qu’elle ne 
tombe. 

D I N A R Q U E: 

Je fuis entre la vie & la mort ; ou , pour 
mieux dire, je »e fuis ni vivant ni mort. 

je ne fai comment faire pour m’enfuir? 
je ne fai par où m’y prendre pour aborder. 

le 
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It bon homme. Enfin: je fuis interdit, con^ 
fterné , tranlî de peur. 

C A L L I C L E: 

Es tu muette ? Veux tu répondre ou 
non ? 

S E R-V A N T E: 

Pnifque je ne faurois me faire entendre ; 
& que c’efl: comme (i j’avois affaire à un 
fourd ; il faut m’expliquer plus clairement-. 
Moiilieur.' le Voleur qui a ravi à vôtre Fil- 
ïe le riche & précieux joVau de la Virgint* 
té, c’eft le Seigneur Dinarque, celui là mê- 
me , dont vous vouliez faire vAtre Gen- 
dre , lui aïant promis la Demoifelle en ma- 
riage. 

C A L L I C L E: ' ' 

Où eft il l’homme dont tu me parle 

DINARQUE: 

Me voici, Seigneur Callicle ! J’embraffe 
vos genoux; fie je vous conjure- de fupor- 
ter avec modération-, ce grand crime que 
la folie m’a fait commettre: Ah Monfieur ! 
faitesgrace , pardonnez à une paflîon enflam- 
mée par l’ardeur de la Jeunelfe , & par les 
fumées du Vin. 

CALLICLE: 

Vôtre' juftification n’eft pas bonne; fié je 
ne l’admets point. Vous vous difeulpez 
fur un muet & qui n’a point l’ufage 
de la langue. Si le Vin pouvoit parler, il 
ne manqueroit pas de fc defeiidre& de plai- 
der fa caufe. Le Vin n’a ni le droit, ni la 
coutume de commander aux hommes: ce 
:font. les hommes, quand ils cmt de l’hon- 

E 6 neur 
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neur & de la conduite , qui le gouvernent 
& qui le modèrent: mais un homme vicieux 
& corrompu, qu’il foit buveur ' ou Ibbre, 
donné toujours des marques de'fon méchant 
naturel , & de fou cœur pourri. 

D I N A R Q U E: 

4e ne devois pas m’attendre à moins qu’a 
vos injures , qu’à vos durerez, elles font en- 
core trop douces par raport à ce que je mé- 
rité, j’avoue que vous me tenez fous vô- 
tre dépendance; & que vous avez droit de 
vie & de mort fur moi , par l’horrible & 
brutale action où je me fuis lailfé malheu- 
xeufement emporter. 

SERVANTE: 

Faites réflexion , Mon fleur , que vous 
n’obfervez pas ici les règles de l’Equité, 
Cet homme- là, qui cfl le criminel , défend 
la’ caufe fans être lié i & nous qui lommes 
témoins contre lui , on nous tient garot^ 
tées comme des Scélérates dignes de la Po- 
tence, 

C A L L I C L E : 

Elle n’a pas tout le tort. Vite/ qu’on 
vienne les détacher! Ca! allez vous en tou- 
tes deux : toi au Logis ; éc toi au'.fi à ta 
JVlaifün: tu diras à ta Maitrcflé tout ce qui 
s’di paÜé ; l’avertilfant de rendre l’enfant 

pré- 


* — . Jîvt fubbibitt 
Sivt nàeo caret temete , 
tamen ab in^tnio intfrobtu , 
feit ejtt’il ait l-H i f>it ijM'il 
ti'ait [tint de vin dant U 


tête , il faut ttûjeurt tiectf- 
fairemtnt iju'il ait le caur 
frrauvaü , Cjuil fut d’un tr.t' 
chant naturel. Caret terne- 
te; tju’ti n'ait feint de ms. 
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prétendu ficn , des qu’on viendra le récla- 
mer. Pour vous, AÎonlîeur fou Pere? pre- 
nez la peine de venir avec moi en Juflice; 
vous favez qu’on n’y lailfe pas le viol fans 
recompenfe. 

D I N A R Q U E: 

A quoi bon me traîner devant le Magî- 
ftrat? Vous êtes mon Préteur; & je neveux, 
point d’autre juge que vous , Mondeur. 
Mais d’ailleurs ; je vous prie, je vous con- 
jure de vouloir bien que j’epoule Madc-- 
moifelle vôtre Fille. 

. G A L LJ C L E : 

Par Pollüx ! je voi bien que vous aviez 
ce deffein-là dans la tête; fails attendre que . 
je vous ladonnaife, vous l’avez pris à vô- 
tre fantailîe. AVez donc ma Fille à pre- 
fent pour toujours ; & continuez à la pot-- 
feder, comme vous avez commencé. Mais 
il ell jude qu’il vous en coûte au moins 
une amende: pour vous punir de vôtre a-, 
veugle & bcji'tal emportement , je retran- 
cherai de la Dot, la fomnie de lix gratis ta- 
lens. 

D I N A R Q U E: 

C’ed en agir trop humainement ; quelle 
bonté! 

C A L L I G L E: 

Il faut que ce foit vous qui redemandiez, 
vôtre Fils. Au relie: tirez de chez moi vô- 
tre Epoufe, tout le plûtôt que vous pour- 
rez. De mon côté ; je vais retirer la pa- 
role que j’avois donnée à un de mes Al- 
liez : je lui dirai de chercher & de trou- 
ver 'un autre parti pour fon Fils. 

E 7 DI- 
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D I N A R Q Ü E: 

Et moi je vais de ce pas réclamer l’en- 
fant; de peur que la Mere fupofée ne s’avi- 
fe de nier. Elle n’ÿ gagneroit rien ; car el- 
le même a déclaré volontairement le fait, 
tout comme il s’efi: pafTé. Là voici jufte- 
ment ‘-qui fe déniché de fon Bordel, & qui fort 
de che?, elle. Par Pollux ! cela fe rencon- 
tre bien heareufemenr. Je me figure que 
cette friponne-là tient à fa main une Lon- 
gue baguette pointue dont elle me pique le 
cœur, de l’endroit où elle eft. 

4 » 

ACTE .Q^U A T R I E M E. 

SCENE QUATRIEME. 

PhROKES1E,D INARQUE, 

A.s T A P H I E. 

P H R O N E S I E; - 

Une Courtifanne- ‘ qui même , dans la 

boif- 


* Bîitta, & Lutea me- 
fetri^i nijt (fuxfapit in vino 
étd rem ftam : une Courts- 
funne efinneSote^ unefrxn- 
che Bête , cjui s* abandonne 
ajffe^au plaijîr de la bouteil- 
te y* pour négliger, fes affaires 
fes intérêts^ j'en fais cas 
comme d'une mauvaife herbe 
tu comme de la bouc* Pli- 
ne î Blit'um iners vide- 

é 


tur , dr fine fapore aut 4* 
crimonia ulla: unie cenvi- 
cium fœminis.apud Mxnan^ 
drum faciunt mariti : Blicurn 
pareil itre une efpèce de pot- 
rée , eu une hsrbe pareffeufe^ 
fade , fans faveur , fans au- 
cune acrimonie : d'où vient 
(jue cbe^Mcnandre , es Ma- 
'tu emploient ce terme là 
I pticr injurier leurs femmes. 
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boj/Ton , négligé fes interets , & ne penfe 
point à fon profit; j’en^fais moins de cas 
que d’un champignon , ou que de la bouë' 
du rui/reau. Permis à une Page & honnête 
Putain , comme moi , d’entonner tant de 
vin qu’il lui plaira: que tous fes membres , 
" & principalement un , en foient échauffez: 

que elle en regorge & le rende, fi vous vou- 
lez : mais à condition que la tête foit fobre j 
& que le Jugement foit en état de faire la. 
fonélion hucrattve tsf pecunieufe. J’ai du- 
chagrin de ce que maBarbiereàétéainfi mal- 
traitée. Elle m’a raporté que mon enfant 
fe trouvoit Fils de Dinarque. 

D I N A R Q U E: / 

Il ne fuffi foit pas à cette harpie-là d’avoir 
tout mon bien ; il faloit encore que elle me 
volât mon enfant i .c’efi aparemment parce, 
que je lui ai fourni d’avance de quoi le nou- 
rir. 

P H R O N E S I E: 

Je voi celui qui s’eft mis fous ma tutè- 
le; &qui m’a cédé l’admiiiîftration de fon. 
J bien. 

DINARQUE: 

C’eft moi même. Femme de bien; &j’cn 
!■ fuis fort avancé. 

; P H R O N E s I F..- ■ 

3 Que fais tu, nion Cher Cœur? ■> 

D I N A R Q U E: ^ 

' Je ne fuis point vôtre Cœur ; ni ne le 

veux être : Lailfons là les fotifes : il n’dl 
plus <\\iQÙ\oïLd'‘ amoHrePte entre nous deux. ; 

' PHRO- 
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PHRONESIE: 

Par Caftor ! je comprens ce que tu veux , 
ce que tu demande ;& la chofe dont tu veux 
me prier. Tu as envie de mettre mon cœur 
à l’epreuve , & de voir iî je t’aime lincere- 
ment, tu vas réclamer ton Fils, n’eft il pas 
vrai ? 

D I N A R Q U E: 

Dieux immortels / Queelle s’explique clai- : 
rement! Comment elle renferme toute l’af- i 

faire en peu de mots ! * 

PHRONESIE: ' 

Croi moi Dinarque ! je luis déjà Infor- ^ 

mée de. bonne part; que tu as une fiancée * 

à qui tu as fait cet enfain*là ; qu’il faut que I 

tu te marie inceiramment; & que ton cœur ’ 

étant engagé ailleurs, tues obligé, par de- | 

voir de m’abandonner; je fai tout cela. Ce- * 

pendant : je te renvoie a la fagefife & à la 
pfevoïance du Rat : réfléchis un peu, fur 
cette petite Bête: elle ne confie pas fa vie j 

àunfeultrou: elle a la précaution d’avoir * 

toujours une fente, un creux de referve : 1 

afin que fi par hazard, fa retraite ordinal- 1 

re vient à fe boucher , il puilfc fe réfugier 
dans l’autre. 

DINARQUE: 1 

Nous cauferons de cela plus amplement ‘ 

quand j’en aurai le tems : allons au plus ’ 
prellé : rendez l’enfant ; & tout à l’heure. ’ 

PHRONESIE: 

Ah, mon Ami ! je te fuplie de vouloir ' 

bien me le lailfer pour quelque tems. 

DI- 


Digitized by Google 



Acte IV. S ce ne IV. lop 

D I N A R Q U E: 

/ Point du tout; il n’y a rien à efperer. 

PHRONESIE: 

Hé, je t’en conjure! 

D I N A R Q U E: 

Par quelle raifon ? en avez vous befoin? 

PHRONESIE: 

Oui fans doute. 11 m’eft d’une grande 
importance de le garder , au moins , ces 
trois jours-ci, pour tromper mon niais àQ 
Guerrier; &pour lui efcamoter fon argent. 
Si je reüflîs dans mon projet, je te jure fur 
mon honneur , voi quel ferment je fais! 
oui ; je te jure fur mon honneur , que tu 
p.ar rageras la capture, la proïe, le butin a- 
vec moi. Si , au contraire , tu m’ôte à 
prefent ton Fils , toute mon efperance eft 
à bas. 

D I N A R Q U E: 

Je fouhaite que cela puilfe fe faire : car 
je n’en fuis pas tout à fait le maître. En at- 
tendant: fervez vous de l’enfant; & aïez en 
grand foin ; je vous ai donné aifez de quoi 
pour cela. 

P H R O N E S I Er 
Par CaflorJ je t’aimerai infiniment àcau- 
fe du bon office que tu me rens-là ; & l’cn 
conferverai un fouvenir éternel. Quand tu 
craindras d’étre chagriné dans tonDomefti- 
que, prens ma maifon pour azile. Situ n’cs 
plus mon Amant ; fois moi du moins un 
Ami ' utile & frudüeux. 

• DI- 
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* 

DINA R QUE: j 

Adieti' belle Phronefie/ ^ 

P H R O N E S I E : -- [ 

Tu ne m’appelle plus ton Cœur ? ' j 

D I N A R Q U E: à 

' ■ On difputera auflî de cette douceur là c 

quand il en fera tems. p 

P H R O N E S I E : 

N’as tu rien à me demander? 

DINAR Q U E: t 

Aïcx foin de vôtre fanté ; ménagez là 
bien. Je reviendrai quand certains befoins 
m’appelleront auprès de VOUS; 

P H R O N E S I E; 

II efl donc parti ; ou'plutôt il s’eft arraché • 
d’ici. Il m’eft permis , à' prefent , de dire 
tour ce qui me plaira;' Où fifit les Amis ; Ih 
ëfi le Chagrin : Üh que Cette fcntence là eft c 
vraie! qu’elle fe confirme tous les jours,- t 
par l’experience ! A caufe de Dinarque , i 
mon Soldat s’eft vu fouvent exclus : Cepen- t 

dant: par le Temple de Caftor! je l’aime t 

aujourd’hui plus que-moi même, ce Guer- 
rier; &je l’aimerai de cette force-là, juf- 


hUrim : Rifugtê tet ici t 
foirmoi dumoins un Ami de 
gain & de profit. Comme 
(i clleciiroit ; Ci je n’ai plus 
de parc dans ton ccrur 5 fi 
ton amour cft cteint pour 
moi; du moins conferve’ta 
generofirc à mon égard , Vo- 
le , pille ta femme , corn 
me oii pille rennemi. ; de 


pour te divertir chez nous , ' 
viens m*eniichir de fes dé* 
pouilics; fois encore unA- 
mant utile de fruéltueux. 

* Id intérim fu* 

tattm nemen commemorabi^ 
tut: pendant ce tems là, en 
difputera aufii amplement de 
ce nom là : fsttattm , pour 

profujim , Avec profufien» 
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qu’à ce que j’aïe tiré de lui tout ce que j’en 
pretens. Savez vous en quoi les Putains 
font principalement confifter leur gloire.^ 
à ruiner leurs Amans , fi elles peuvent; & 
à compter pour rien tout ce que elles en 
ont reçu ; uïant pour eux le dernier mé- 
pris dès qu’ils n’ont plus rien à donner. 

A S T A P H I E: 

Hé , bons Dieux , ma MaitreflTe ! ne dî- 
tes plus rien ; & finilPez l’éloge de nôtre or- 
dre. 

P H R O N E S I E: 

Qu’eft-ce qu’il y a, je te prie?j 

A S T A P H I E: 

Voici le Pere du Garçon. 

- PHRONESIE: 

Fais le entrer: lailFe le venir te dis-je; fi 
c’efl: lui ; ne l’empêche point de fe rendre 
tout droit auprès de moi , fuivant fon dé- 
fit. S’il vient ; par Caftor ! il efl: perdu ; 
tant je vais lui en impofer par mes fauffe- 
tez, 

ACTE CINQ^UIEME. 

SCENE UNIQUE. 

StRATOPHANEjPhRONESIE, 

Astaphie, Strabax. 

STRATOPHANE: 

Je reviens voir ’ fi l’heure du berger ne 

fon- 

* E» mihi »m*Tt : fir» fuppJieium damais ad ami- 

tan 
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fonnera point pour moi; & s’il ne fait pas 
ici meilleur que tantôt, pour l’exerciced’A- 


mour. J’aporte à ma Junon un nouveau * 
prefent pour l’apaifer & pour l’ado.ucir : au* 
tant.de perdu : mais que faire! il faut toû- 
jours femer dans une telle terre , au rifque ^ 

de ne rien recueillir. Quoi que tous mes 1 

bienfaits précédens aient été comme rien s 
je veux pourtant y ajouter encore celui-ci. 

Mais quoi? la Maitreffe,& la Servante font ( 

devant la Maifon : l’occafion ell trop belle j 

Î our, ne pas la faifir : je veux aborder ma j 

donne. Serviteur! que faites vous donc < 

ici vous autres? , j 

P H R O N E S I E; 1 

Mon Dieu/ ne me parlez point : retirez i 
vous. , c 

. STRATOPHANE: 


En vérité! vous êtes trop cruelle; il y a 
de l’excez. t 

P H R O N E S I E: f 

Eh bien ! laiflez moi dans macruauté; & j 

• délivrez moi de vos iinportunitez. j 

STRATOPHANE; , 

Qu’eft ce que c’eft donc que cela , ma ] 

bonne Aftaphiliue? 

t 

( 

% » 

V 

CJm medm: je vaù faire u* 
nt nouvelle tentative pour me 
faire aimer : j'apo\te À ma 
Ai ait re/se un prefent <jui ne 
lui fera pat de me faire grand 

• tort. SuppUcium vient ici 
de SuppUx , Suppliant ; 
comme Ci.voui diüez» ajou* 


te le Delfinaîrc , idquod ôf* 
fers munuA ut tibi propitium 
facioA aiiquem : €c prefent que 
VOUA faites y pour vous rendre 
quelcun favorable : parafrafc 
qui auroit grand beloind’uQ 
bon Commentaire. 
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Acte V. Scene Unique. 113 

A S T A P H I E: 

Ma foi ! vôtre Maitrelfe a raifon d’étre 
fâchée contre vous. 

PHRONESIE: 

Qui moi? Moi fâchée contre lui.^ Je ne 
fuis pas en colere la moitié de ce que je de- 
vrois rêtre. 

STRATOPHAME: 

Si je me fuis rendu coupable ; fi j’ai fait 
quelque chofe qui ait pu vous chagriner , 
ma Reine; je vous en demande humblement 
pardon; faites moi grâce, en conlideration 
de cette mine d’or que j e vous aporte: daignex 
recevoir favorablement mon offrande; Eh, 
Ma Venus.' Soïei moi propice; & jettex 
fur vôtre efclave indigne , un de vos pré- 
cieux regards 

PHRONESIE: - 
'Ma main me défend de rien croire avant 
que elle tienne ce qu’on lui prefente. Il 
faut de la nouriture à Monlieur vôtre Fils; 
il en faut à la Matrône qui l’a lavé: les be- 
foins de la Nourice s’étendent fort loin ; 
car elle boit copieufement jour & nuit. De 
plus: il faut du feu, du charbon, des ban- 
des , des couffins, des langes, des berceaux: 
il faut de l’huile: il faut de la farine pour la 
bouillie de l’enfant : enfin, il faut perpé- 
tuellement ; & il ne fe paffe pas un jour, 

que 


* si mihi rides , efpiee : 
P eètte p\ice d'er viuf»paip, 
daigne^ me fnvorifer d'un 
retard- Efpiee, comme sf- 


piee , rtffict , regàrdel^, pour 
reafpice , riteum»^ 'uts ytun 
vtu mai,* 



1 14 L E V I O E E N T. 

que je ne mette plus ' de vingt fois la 
maiti à la bourie. Car voVez vgus^ Seigneur 
Mars? les entans des Guerriers ne fe nou^ vo 
riffent ' pas de .peu de chofe;!! en conte bon 
pour leur donner des alimens. conformes à 
leur naturel tout plein de feu. 

• STRATOPHANE: m 

Regarder donc ;& prenez cette Pièce cTor.; , 
^n que vous puifllez fournir à tous ces 
erans befoîns. 

■ P H R O N E S I El ' 

' Donnez la moi : je n’ai prefque pas le P? 
courage de la prendre ; tant c’eft pèu de 
chofe. Helas ! une goûte d’eau dans un grand 


feu. 


STRATOPHANE: 

Après cette efpèce là; il en viendra une 

autre;' ne craignez point. ■ 

PHR.ONESIE: 

Ce ne fera encore qu’une trop petite, 
augmentation. 

STRATOPHANE:' 

Eh bien ! vons aurez des mines tant qu’il 
vous plaira: demandez feulement; & vous 
ferez contente. Oh .ça/ me refuferas tu un 
baifer , ma Clicre ? 


fu 

ni 

de 

le 

ce 

ce 

tn 


i’r 


PHRO- 


« Htn enim peffunt tnili- 
tAUfs puerifetdnit vivere ; car 
en ne peut pM nourir de cho 
fes viles & comm^ei les En- 
fant des GutTTitrt. Sewniunu 


c'efl un atimenc, fans fuc,' 
fans goùî, qui fc rfencontre 
par tout î qu’on ne vend 
« point , ou qui ne cou te pref- 
j que riçn. 

* F lui 


i. 

l 
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Acte V. ScENE Unique, iif 

'■■■. P H R O N E S I Et 
Laiflex moi ; laiflez- moi , vous dis-je : 
vous m’importunez. 

S T R A T O P H A N E: 

Il n’y a rien à faire; il n’eft que tropcer» 
tain qu’on ne m’aime point : j’y confume 
mon tems inutilement. J’ai prefq'ue per- 
du aujourd’hui plus de dix Livres d’a- 
mour 

P H R O N E S I E; 

Aftaphie! prens cette belle Mine; cette 
pauvre unique ; & porte- la dans mon Ca- 
binet. 

S T R AB A X: 

Où Diable eft donc ma Maltreflê ? Jè‘ 
fuis- ici à perdre mon tems ; je ne travaille 
ni à la Ville, ni à la Campagne.. Je meurs 
de faineantife & d’oifiveté. D’ailleurs: j’ai 
les membres rompus, à force d’attendre, 
couché fur un mauvais lit. Mais j’aperçois 
celle qu’il me faut. Hola , ho , ma Mài- 
treflc, à quoi penfez vous de m’oublier? 

•• STR A T O P H A N E.* 

. Qui eft cet homme là ? 

P H R O N. E S I E-; 

• Par Caftor/ C’eft un jeune Mortel que 
j’aime mieux, & que je trouve plus à mon 
gré que vous. 


• P/ué àtcem fonâo dmcris 
pauxitifper perdidi: j* ai per- 
du in detail t pltu de dix 
Livut eTameur* PauxU' 


STRA- 

lijper : c’eft à dire .* 
particuloé , par particule* -^ 
par parcelles, en petites pac- . 
-des, en plufteurs pordons. ‘ 
ii Violent- p 
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STRATOPHANE: 


Que moi? & par quel endroit? 

PHRONESIE: 

Par l’endroit que . . . que vous n’étes 
qu’un incommode & qu’un fâcheux. 
STRATOPHANE: 


Comment ! vous me quitez , après avoir 
reçu mon or? 

' PHRONESIE: 


Je l’ai fait enfermer bien foigneufement 
là dedans, avec tout ce que vous m’avez 
donné. ' 


S T R A B A X: 


Vous voila donc , Ma belle Maître/Ie? 
je. vous tiens i &j’ai le plailîr de vous par- 
ler. 

PHRONESIE; 

. Je m’en allois auprès de toi. , 

. ^ S T R A B A X: 

Auprès de moi , Ma delicienfe pouk d'In^ 
.de} 

PHRONESIE: 

Ma foi! je te le dis dans le ferieux; j’y 
allois. ■ 

S T R A B X : 

Quoi que je vous paroifTe un gros Lour- 
xlaut de Village^ j’ai pourtant bonne envie de 
me réjouir 'un peu avec vôtre dondonncrie ^ 
vous m’entendez bien? Vous- êtes belle, 
comme la pleine Lune; on ne peut pas vous 
le difputer : avec tout cela de vôtre beau- 
té! je cracherois deflus;li vous ne me lailPez 
divertir un tnnteù^m. dépens de vôtre corps. 

PHRONESIE: 

Ton Compte eft jufte , Mon gros Gar- 
• çon: 
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Acte V. Scene Unique. 117, 

çon : veux tu que je t’embrafle ; & qucje te 
baife amoureufement ? 

S.T R A B A X: 

. Hé, Hé Madame ! vous pouvez mettre 
ma peau , à telle fauce qu’il vous plaira: 
elle n’eft pas , tout fin droit, fi fine que la 
vôtre : mais enfin , tant-y a .... tenez / 
depuis que vous m’avez parlé de baifer a- 
moureux ; je fens je ne lai quoi qui me 
chatouille , & qui me fait fi grand plai- 
fir ! 

STRATOPHANE: 

Quoi/ je fouffrirois qu’elle embrafie les 
'■ autres, à ma barbe, à mon nez ? Par Her- 
cule / j’aimerois mieux mourir ; & je me 
tucrois plutôt : auflî bien étant invincible, 
je ne puis finir que par ma propre main. 
Femme / ôtez , tout à l’heure vos bras du‘ 
Cou de ce Ruflre-W: autrement ; j’abbatrai 
la tête à l’un & à l’autre, avec cette formi- 
daWe & fameufe épée ‘ qui a fait couler des 
torrens de Sang; & qui ma enrichi de tant 
de dépouilles. Allez tous deux au Diable. 

S T R A B A X: 

Gardez cela pour vôtre Viatique. • 

P H R O N E S I E: 

Vos fanfaronnades * ne me font pas grand 
. F 2 peur-, 

i 

]] * Ni/f 'tt mea fndtiuhia nuhiâ Maclutrâ: comme s’il 

tnacb<tra& hune vit emeri : diloit : faanubiù cemparandit 

À moins cfue vous ne voulie^ fueta ; cette epe'e dccoutumet 
) périr l'un & l'autre , par à remporter des dépouillés^ 
non etee invincible &• toû- * Malam rem hu &■ tna^ 
jouît viüorieufe, Mtâ M*- gnum. t^u’ilï aillent tous 

deux 
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peur. Chevalier de la terrible epée! ce ne* 
font pour moi que des fotifes. Voulez vous 
vous faire aimer ? voulez vous que je rom- 
pe. avec cet homme là? c’cft l’or qu’il faut 
emploïer: ce n’eft pas ie fer -: in’entendez 
Vous redoutable Stratophane? 

■ S T E A T O P. H À N E: 
Pouvez vous être fi jolie , fi belle &’ 

vous attacher à un homme de cette tournu- 
re- là ? , 

P H R O N ES I E : 

Ne vous fouvient il plus de la (èntence, 
ou fi vous ne l’avez point ouïe , ne vous 
éft elle jamais venue dans refprit? Tous les 
Humains , difoit un Comédien , à l’Am- 
phiteatre , tous les Humains font de feu 
ou de glace , fuivant le profit qu’on leur 
propofe. 

STRATOPHANE: 

■ Que j’elïùïe l’afront de vous voir baifcc' 
tin homme fi groflier , fi fale , fi craffeux/ 
O Ciel! eft il pofiible? 

P H R O N E S I E: 

‘ Qu’il foît groflier , fale , craflèux ! qu’if 
foit tout , ce .'qui vous plaira / il fait , de 
toute maniéré , le métier de la Guerre Ve- 
nerienne. 

STR A- 


1 


J 

J 

J 


4c\ix aux furÎ€S; & aux plus 
ûrribles des Enfers ! Sera. 
Magné opéré ferva tilfi Via- 
iicum : aïe grand foin de 
garder un Viad^ue % c’ed â 
dire.: ce qui cil neceÆùte 


pour un tel voïage : la ré« 
ponfe de Srrabax n^efl pas 
mauvaife pour un Païfan « 
car c'efl dire alTez fînemenc 
au Soldat , qu*il aille lut 
-même ou illes. envoie. 

■ C4W- 
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Acte V. Scene Unique, rrp 
S T R A T O P H A N E.' 

Ne vous ars'je pas donné de l’or? 

' ,P H R O N E S I E: 

A moî? Vous aveï avancé dequoî nourfr 
'Tôtre enfant pendant quelques jours. 

S T R A B A X; 

Si donc vous voulez prendre vos ébats 
^vec nia belle Maitreiîe j il faut encore une 
mine d’or : il n’y a point de milieu : dame! 
je calcule bien, moi; je fai la ric/je metiqu* 
Xur le bout du doigt. 

S T R A T'O P H A N E: 
PuiÏÏènt ils crever tous deux > 1 
S T R A B A X: * ' 

Croiez moî i Monfieur T'uë tout ! gardez 
foigneufement vôtre Monnôïe pour faire 
ce voiage-là. Celle-ci que vous envoïez 
aux Enfers que vous, doit elle ? Rien que 
jtrois chofes. 

STRATOPHANE: 

Qui font elles ces trois chofes? 

S T R A B A X: 

Des onguens de fenteur; une nuit; &un 
baifer. 

P H R O N E S I E: 

Il vous rend la pareille. Mais fî vous 
m’aimez, du moins à prefent, faites moi un 
peu de part de vos dépouilles. 

F 3 STRA-î 

* CdmfM dieii : vtiu tii. 1 là par /aHantiéU , des httle- 
tes des fitifes. Cempd* : 1 ries , des vanteries , des re- 
^mbin imetptére ce mot | demontsults, &c. 

• * Um 
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120 Le Violent. 

STRATOP. HANE: 
Comment me dites vous cela, je vous 
prie ? J’ai de quoi donner. Demandez donc ! 
î»?il y a du relie; ce fera pour vous. 

P H R O N E S I E: 

Ah / vous êtes un fat , en trois Lettres. 
Allez vous en ! allez vous en .'j’ai tenu mon 
Confeil la delTus. 

STRATOPHANE: 
Hola, ho, l’homme aux dents de fer! ne 
t^avife pas de me mordre ; tu meferois mal. 
Il efl: vrai que cette Putain publique intro- 
duit chez elle toute forte de Canaille.. N’im- 
porte; je te défens de la toucher. 

STRABAX: 

Et moi Mo» ^er à l>ras ! je t’ordobne de 
recevoir une grcle de coups de poing. 

S T R T O P H A N E: 

Je lui ai donné dei’or '. 

S.T R, A B A X: 

Je lui ai donne de l’Argent. 

STRATOPHAN E :• 

Moi une robe & de la pourpre. 

S T R A B A X: 

Moi des moutons, & de la Laine : A je 
lui ferai encore bien d’autres prefens qu’el- 
le me demandera. Vois tu.^ il vaut mieux 
nous battre, avec de bon argent ,,que par 
des menaces.. 

PHRO- 


* Tant hercle,j4m magn» 
tu vapula , vir Strenue : il 
fatnt a prtftnt eut , par Hcr- 
fuliJ 4 prtftm , qiit, tu Jiù 


battu 4 toute cutranett 
Magne , pour magnopere , 
d'urt* grande /»r«. 
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Acte V. Scène Unique. 12*1 

P H R O N E S I E: 

Enverité ! voila un agréable Mortel :con- 
tiituë, mon Cher StrabuX , je t’én prie. Lç 
fous & l’enragé difputent à qui fe rui- 
nera le mieux en nôtre faveur: bon! Ma- 
/üi ! un tel défi nous accommode fort. 

S T R A T O P H A N E: 

Ca montre moi le Chemin , AprentH 
donne quelque chofe. 

■ S T R A B A X: ^ 

Cela ne feroit pas jufte: c’eft à toi à per- 
dre & à te ruiner le premier. 

S T R A T O P H A N E: 
Tenez, la belle ! Voila un talent d’Ar- 
gent: il eltde Philipc, aumoias: c’dtpour- 
vous. . , 

PHRONESIE: 

' II en eft d’autant meilleur. Vous êtes ' 
des nôtres. Mais cependant ; ne prodi- 
guez point tant vôtre argent : gardez en pour 
vivre. 

STRATOPHANE:, 

Eh bien! où eft ton prefent, à toi ? Dé- 
tache un peu ta gibeciere. 

PHRONESIE: 

Courage ! on le pique d’honneur. 

STRATOPHANE: 

De quoi as tu peur ? 

S T R A B A X: 

Tu es etranger: moi je fuis habitart na-- 
turel de ce Païs-ci : je crains mes parens ; 

F 4 car 
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car je ne fuis point vagabond , ni avantii- 
rier comme toi. Mais j’aporte à ma Mai- 
treîfe des moutons .* enfermez dans une 
bourfe. 

STRATOPHANE: 

Des moutons ! Qu’eft ce que j’ai donné, 
moi ? mon homme eft étrangement emba- 
rallé 

S T R A B A X: 

Au contraire : c’eft moi qui fuis le vain- 
queur J & qui ai fait le plus gros prefent. 

PHRONESIE: 

Entre par là ; & tu feras avec moi. 

STRATOPHANE: 

C’eft avec moi, maPrinceffe, que vous 
devez être* 


STRA- • 


* PiteUét ai hane tg* in 
^umtnâ êbligata dtftr» : j'a ■ 
ftrte à etUe ti det Bites eü 
fermiis dans une bturfe bitn 

- Uit. Ptena pouc pteudes , 
dct Bcic{. Il entend les 
moutons de Tatcnte , ou 
plûcôt le prix des moutons 
de Jarente. 

^ Dijlrinxi htminem : / ai 
Han tmbarajfa mon homme. 
Comme s'il difoit: j’ai fait 
un prefent i Phronclîe , qui 
l’engage abfolument i moi ; 

- & qui la rend trop ma re- 
devable , pour pourvoir & 


dirpen&r de me contentée: 
c’ed snaintenant pour ma 
MaitrelTe comme une necef- 
(ité de me lailTer coucher a- 
vec el'c. l'ai amené le Paï- 
fan à un point qu'il lui eS 
impoUthle de rien entra* 
prendre d avantage. l'ai fra- 
pé cet Amant rudique; 6c 
le beau prefent' que je vient 
de faire â n6tre Maitteflè 
Commune, a été- comme 
un coup de mafluf , comme 
un coup de foudre pour 
lui. 
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Acte V, Scene Unique, lij 
S T R A B A X: 

Eh bien ! qu’en dites vous , Madame 
Phronefie? cft-ce avec lui que vous deveî 
être ? G’eft moi qui ai donné le dernier. 

P H R O N E S I E: 

Il eft vrai , mon Strabax ; mais le Guer- 
rier va recommencer. Je riens ceci ; & 
je fouhaite cela. Mais j’ai de quoi vous 
• contenter ; i/s/re,, même, vous foûler l’ua 
. & l’autre. 

S T R A T O P H A N E:. 

Soit fait! il faut prendre ce qu’on donne:; 
la chofe parle de foi même. 

S T R A B A Xr 

Oui? Ma foi/ je ne IbutFrirai point que 
tu occupe mon Lit.. 

P H R O N E S I E: 

Vive Caftor ! j’ai fait aujourd’hui un jolü 
butin ‘ ; & te! que je l’ai voulu. Mais com- 
me vous aveï bien fait mes afaires ; il eft; 
trop jufte que je faflè bien les vôtres. ” Je 

F f vous> 


' Lepide me cdft'or âucu* 
f.Avi y iitcfue ex me a fenten^ 
tiét : Psr Cajior ! f ai fait au 
jQurd'hui bonne captufè • éf 
j'ai tout fujet d'être conten- 
te» Aucupavi * pour aucu' 
pata fum» Aucupari Hgnifîe 
proptement chadèc aux oi- 
seaux en leur rendant des la- 
cets ; les prendre â la glu , 
à la pipée ,, au miroii ôc au 
uebucl^c* Ce renne oon«> 


vient donc fort bien â une* 
Court! Tanne i^ui emploie- 
toute forte de mtïïCns pour 
attraper fer Oifeaux , c'eft- 
adiré l’arg,ent de Tes Amans.* 
Ain(i>, quand Tavare in*, 
fâtiable Phronefie dit aucu^ 

' pavt ; elle fe félicite d’avoir' 
fait fl' bonne chafïe enten- 
dant par là qu’elle a pillé 
volé , epuUc üp Anuinsé- 


I 
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vous demande feulement une grâce ; & je 
vous prie de me l’accorder : fi vous cher- 
chez en Amour quelque plaifir , qui me 
foit nouveau; faites le moi conoitre. 

Pour vous, Hauts & Puilfans Romains! 
Donnez gloire à Venus ; c’eft à la Reine des 
grâces & des amours que cette Comedie-cf 
ell confacrée. Portez vous bien , Mef- 
fieurs les Speâateurs / Aplaudilfez ‘ d^ùne 
grande force ; & levez vous pour vous en 
aller. 


* Pltiuiilte ; tt/ylaudi/fii 
Quintilien : tune eft ce^nmo- 
vendum theatrum , ubi veu- 
tum ellad ififum iilud, efun ve~ 
tires Tragotisa Comediss cftii 
ilauditntUT . PUaditt : itfaut 


changer laDecirif ton etuThed- 
tre ijuand en en eft venu du 
peint par lù les Tragédies ù" 
les Cemedies fe ferment (if 

finiftent AP P LAV D l S‘ 
SEZ. 


FIN DU VIOLENT, ET DES, 
V I N G T S C O M E- 
DIE DE PLAUTE. 


Qp ^ 
^ ^ 
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REFLEXI ON 

s U R L E 

VIOLENT. 

O ft Çeroit embarajfe à donner , en François , 
le vrai Nom de cette Comedte crut fer^me 
la Vmgtaine. TRUCULENTUS , 
ce terme Latin Jïgnifie proprement , en nôtre 
Langue , cruel ^ Fiolent , Feroce , ^c. Or il 
ne parait Jtointque le fens de ces mots là convien- 
ne ajjez a la Pièce pour en fournir le Fttre. Il 
ejl vrai que Stratilax brutalife au commence- 
ment la jolie Servante Afîaphie : mais cette Bê- 
te farouche s*aprivoife tout d'un coup', $5’ , par 
le pouvoir de P Amour, grand Fai feur de ces for- 
tes de prodiges , habile Métamorpho'eur , Stra- 
tilax s'adoucit ^ devient plus traitable qu'un 
mouton. Lui même reconoit fa converpon. 

Jam non fum triicu'entus ; noli metue- 
re: je ne fuis plus un fauvage; ne craignez 
rien. .SV,' effeélivement , nôtre Conéque à eu 
tn vue la férocité' de cet Efclave , la Pièce ne 
fauroit être plus mal Nommée , Stratilax , étant 
comme un Perfonnage détaché ; ^ qui n' in- 
flue nullement fur le fond de la Reprefenta^- 
tion. 

Cela fait comeSîurer à quelques Interprètes 
que Strabax ^ Stratilax font compris également 
"dans le T“Pre , comme étant l'un zif l'autre 
Païfans; ^ que Plaute n' entendant autre cho- 
fe par Truculent , qu'un FUl^geois , la vraie 

f' 6 ira” 
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Réflexion 

iraduâio» du Nom de cette Comedie ferait L E 
RUSTIQUE, ou LA RUSTIQUE. 

^oi qu'il en fait de cette Controverfe, o» ne 
feut raifonnablement difconvenir que la Pièce 
ne fait encore plus mal Titrée q^ aucune des 
dixneuf autres. Pourquoi ne l'avoir pas intituU 

PHRONESIE, o« LA COURTISAN- 
NE SCELERATE? cette Publique 
règne dans tout le fpeéîacle ; ^ fuivant les Rè- 
gles , elle en ejl l'Ame U* l'Heroine en mal. 
Mais cela eût été trop commun : Truculent 
ejl bien plus ingénieux y ^ cP ailleurs tout nou- 
veau. Si bien que ce Naturel qui donne le prix 
à tout , Î5’ principalement aux produétions de 
Pefprity le cede à une legere recherche ^i dans 
le fond n'a abouti qu'à une idée faujje , pour 
ne pas dire ridicule ; quel travers de génie chez 
un grand homme ! 

De toutes les Courtifannes qui font de la fa- 
çon ou du moins de la refonte de Plaute , 
Phronefie e[l celle qui entend mieux fon métier 
y qui fait le faire valoir plus adroitement. 
L'Amour n'entre point dans fin Négoce ; elle a 
le cœur tout à fait chajle ^ fi le corps l' était 
à proportion .f le Fils de Venus aurait uneVefia- 
Icy une Vierge parmi fis Epoufes. Cette Déefi 
fi ne veut que le facrifice de la Bourfi ; tout ' 
fin plaifir^ faute fa gloire ejl de ruiner fes Ado- 
rateurs." Toutes fes Sœurs en débauche Çÿ en 
Lubricité ne font pas mieux intentionnées : 
ceux qui ont le malheur de les fréquenter ^ ne le 
fiivent que trop : ils votent périr par - là leur 
réputation y leur fanté,. leur bien : la perte de 
ces trois utilitez ejfinciclles ejl elle capable de 
les faire, reculer \ point du tout, ü s'abandon- 
nait 
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nefJi au penchant qui les entraîne ; Ç31’ voulant 
bien en hazarder toutes les fuites funejîes , ilsa» 
vancent a grans pas vers le précipice. Tant 
l'attrait Tune Volupté toute beftiale l'empor- 
te fur l'amour même de la Confervation ; quelle 
machine que l' Homme l 

La belle Phronejie efi^ à la-fois^ en intrigue 
avec trois Amans \ bien fâchée aparemment que 
filet ne fait pas mieux rempli. Ces trois. 
Tenants font un Officier , un Minifire T Etat, 
y un Paifan : la chute ejl bizare ; qui s'y Jè- 
roit attendu ? Au refie ; cette hifioire n'efl pas 
moim digne de foi que celle de faconde, ^comr 
prife faMajefié Lombarde, fon fidèle ^ brave 
compagnon de Lice amour eufe.. 

Le Minifire d'Etat, c'efi le Seigneur Dinar- 
que. Aiant été le premier fur les rangs il s'efi 
epuifé en offrandes', ^ n'a plus dequoi fervir 
fon Idole. Cependant la Régence T Athènes l'en~ 
voie à Lemnos pour les affaires publiques', fa.- 
voir en quelle qualité ^ s'il avait le Caror 
Bere reprefentatif, c'efi ce qui ne fe dit point. 

. Il efi afj'ez probable que cette Députation-là 
vint fort à propos ; ^ qu'elle lui fut d'un grand 
fecours pour cacher fa mifere ; Çjf pour s'y foû- 
tenir quelque tems avec honneur. Quoiqu'il 
en fait’, l' A mb affadir , l'Envoié, le Refident, 

■ V Agent , co'mme il vous plaira,, je vous en don- 
ne à choifir ,. Dinar que enfin , étant revenu , 
rentré dans fa gu eufe rie, fe fent plus attiré que 
jamais par les charmes de fon ancienne. Mahr ef- 
fe Z il y retourne : mais le tems n'e-a efi plus. 

' ^Madame efi Incommodée ', elle n'attend que V heu- 
re pour accoucher ', elle n' efi pas vifibïe',, 1 ^ de. 
; fermer brufquement la: porte.. 

F 7: Sur 
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Sur une réeéfùon fi defàgreàhîe ^ l'Amant ir- 
ritai, réfléchit^ cela ne manque jamais ; on en 
vient tôt ou tard^ à cette refi'ource inutile. Di- 
fiarque manie donc la Morale comme il faut : il 
fulmine contre les Bordels ; il en fait une pein- 
ture hideufe , il en détaille toutes les horreurs ; il 
ve peut déplorer ajjez V infortune des Putani- 
lans. A entendre ce Debiteur de la Ferité y 
qui ne le croirait tout autre ? qui ne le prendrait 
pour un Pécheur abfolument revenu de fes e- 
garemens ? il n'en cft rien neanmoins ; il a 
4n cela force femblables , qui font tout le con-^ 
traire de ce qu'ils foûtiennent avec une éloquen- 
ce véhémente kfi tonnante , être plus certain 
qu'une demonflration d' Algèbre. 

- ■ Afiaphie fort du Logis pour - un mejfage d'a- 
mour de la part de ja Donzelle. C'efi une 
méchante femelle que cette ferrante-, elle ferait 
encore la leçon d fa doéîe habile Maitref- 
fe. Cette Ofjicicre Vénérienne conoit tous 
les détours y toutes les rufes , toutes les maxi- 
mes de la Milice Bordel lique ; enfin , ell' ejl 
conj'omrnée dans , la profelfion. Dès que nô- 
tre prétendu Penitent la voit , il l'aborde. Il 
débute par les reproches ; il rapelle fes bien- 
faits ; il crie à l'ingratitude horrible , mon- 
Jîrüeufe : mais il trout'e d qui paler ; ^ il faut 
voir comment cette {ftrréQ lui rend.fon 

refie. Le jeune Athénien ne gagnant rien par 
cette vote là s'avife d'un autre expédient : il 
infinuë adroitement qu'il n ejl point // bas qu'on 
s' imagine \ if que fa fortune n'eft pas tellement 
délabrée qu'tl ne lut refie encore de quoi donner. 
■A cette bonne nouvelle l'OiJ'eau change bien vi- 
te de ramage. Dinar que efi dans une grande 
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'erreur \ Phro»efie conferve toujours ^our-lui la 
meme tendrejfe , ilejî le Galant privilégié ^ ./’//- 
mant favori \ preuve de cela ^ s'il veut aller 

chez la Dame , il la trouvera fartant du bain , 
Çj’ pourra lui parler. 

Sur une caution fi folvable , fur cette bonne 
affurance , Dinar que , tranfporté de joie ; ^ ■ 
oubliant toute fa belle Morale , . quite la • caufeu^ 
yè, vole chez fa Nimphe ; ^ quoi qu'il n'y ait 
que quelques pas., l'Amant ne laiffe pas de trou- 
ver le chemin d’une longueür extraordinaire. 
Âiant frapé refpeélüeufement , on ouvre \ ^ le 
Sui/fe , ou peut-être la SuilFelTe , j'entens le 
Portier ou la Portière votant le Magiflrat., 
ou pour m'exprimer plus furement votant l'Ex- 
Député., ex-amaiit , va l'annoncer. La- 

PrinceJJ'e qui croit fon Pigeon tout à fait fans 
plume , fait dire qu'elle efi au bain. Dinarque 
devroit comprendre d abord le fens de la repon- 
fe. Autrefois il eût été le très bien venu ; 
l'heure du Lavage , des frixions , des oigne- 
mens ^c. aurait été l'heure du Berger. Mais 
tiaturellement l'Amour a la vue très courte ; ^ 
à moins que la Raifon ne lui prête fes Lunètes 
ce qu'elle fait fort rarement , il ne dtfeerne , if 
ne dijiingue point les objets. 

Le jeune ^ amoureux Athénien prend donc 
le parti d'attendre : on le laiffe morfondre de- 
vant la porte : il fe promene., il regarde , il eVo»- 
point de nouvelle; la Jdénus efi immobi- 
le ; le bain dure toujours. . L'impatience vient 
à fin tour. Dinarque fe lajfe ; il frape du pié \ 
il perte contre la longueur des purifications , 
des ablutions féminines. Non , dit il je ne 
croi pas que les poijfons qui naiffent , vivent ^ 

meu* 
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meurent dam Peau^ à moins qu'ils ne faffent la 
fotife de fe laijfer prendre ,fe lavent , Je baignent 
fi long tems que cette Beauté-ci. Si on aimoit 
les Femmes à proportion du tems qtd elles perdent 
a cet exercice-là tous les Amans dévr oient fefai- 
re Baigneurs. On apelle cela outrer Phiperbole^ 
^ penfer de travers : mais l' extravagance en^ 
paroles aujfi bien qu'en œuvres,- ne (icd point 
mal aux emportement amoureux : la patience 
commtnfoit donc à échaper ; ^ je croi ,, Cupi- 
don me le pardonne 1 que nôtre Pajfionni aÛoit 
abandonner la partie-,^ confeqscemment recom- 
mencer à inveàiver gravement ^ rigidement 
contre le Putanifme: mais le retour d’AJlaphie 
arrête Dinarque , ^ l'empêche de garder les 
débris de fin naufrage.. Cette fine mouche Jè 
hâte de parler à Ja Maitrejfe ^ ne manque 
pas de l'avertir que fin ancien Amant n'ejl pat 
tout à fait défunt; ^ qu'il lui refte encore un 
peu de vie dans la Bourfe.. Aujfi tôt la Signo- 
vient toute î?L\o\\n 2 i.ntQ de charmes auxquels 
un pompeux étalage de parure donne encore un 
fuperbe relief. Elle gronde fin Amant de ce 
qu'il n'entre point ; lui demandant s'il a peur 
que fa porte ne le morde. On l' apelle mon Coeur i 
on lui reproche fa négligence de n'être point en- 
core venu depuis fin retour de Lemnos^. on s'in- 
forme avec emprejjement de Ça fiant é y on poujje 
même la courtoijîe jufqu'à offrir un tendre bail- 
fer. Dinarque eji extafié , la joie le rend com- 
me une Statue.. Enfuite la Déejfie s'engage de 
bonne grâce ., ^ de bon Coeur à donner le repas 
du retour.. J'aurai donc aujji la nuit conclut 
L'Adonisé Cela ne s'enÇuit pas , répond la Ve- 
rtus il faudra voir fi la choje eji faifiabler- Cei- 
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te répliqué eji un coup de Majfuë pour nôtre A- 
mant ; il veut à toute force s'en aller. Mais 
on le rajfure ; on lui donne bonne efperance ; o» 
le carefë ; ^ voila ce qu'il demandait. V En- 
chante ufe fait aujfi jouer un autre rejTort £une 
grande vertu , c'ejl la confidence. Elle révèle 
le mijlere de fin accouchement. Enfin , arrivée 
au but , y baijfant la voix d'un ton touchant , 
n' aurais tu point , mon Cher Amour , quelque 
petit prefint à me faire \ l'Amant axant répon- 
du , non feulement dans le fins affirmatif ; mais 
même qu'il croïoit faire une fortune quand elle 
lui demandait la Belle., qui a bien joué fin jeu, 
fi retire fort contente de fa manœuvre. Pour le 
Seigneur Athénien \ Il ejl dans un ravijfement 
inexprimable: oh que cette Femme-là m'aime l 
elle m'a parlé plutôt en Sœur qu'en Amante , Çff 
apres cela, je ne lui donnerais rien ? Quand je 
devrais mendier mon pain , ell'aura ce qui me 
refie. En effet : Dinar que part , fermement ri- 
filu de bataier l'aire , de glaner après la moif- 
fon, de grapiller apres la f/endange : enfin \ 
pour m' expliquer fans figure , de ramaffer les 
re fies de fin Capital pour les offrir à fa Divini- 
té : pendant qu'il ira confommer fa folie ,5 votons 
r Amant militaire. 

' Stratophane , Officier Babilonien , étant, je 
ne fai pour quel fujet; car tout Narrateur , fût 
il même Hifîoriographe à patentes, ne pouvant 
pas être infiruît de tout , commet involontai- 
rement péchez d'omiffion , foit fur le 

fond, foit fur les cireonflances ; Stratophane donc 
étant venu à Athènes la Grande axant oui 
parler de Phronefie , dont la beauté faifoit fipts 
doute du bruit , ne manque pas d'aller lui ren- 
dre 
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dre hommage , ^ Int faire offre de fes très- 
humbles fer-vices. D'ailleurs : les Guerriers y 
ordi/iairemeat parlant s'entend ; courent plus 
les Bordels que les T^ernples. Monjieur le Bri- 
gadier s’amourache eperdurn-nt : on refond à 
fon ardeur ; on n'omet rien pour le bien tenir a 
la chaîne : enfrn la fureur a-mouretcfe le pojjède 
fi fort qttil promet à la Courtifanne ^ en s'arrà- 
cha-nt d’avec elle pour retourner à Babilôney ou 
pour aller ailleurs y que fi elle le fait Pere , il 
lui donnera tout fon bien: foila un homme ter- 
riblement affame' de Paternité' [ 

- Phronefie y trop interejjc'e pour laifjer échaper 
une fi belle occajion de s'enrichir ; elle qui , 
tomme une inJimtJ eP autres , fait fin Dieu du 
métal monnoièy fi préparé à Joûtenir sin grand 
Rôle, Par provijion , elle écrit à fon Gendar- 
me qu'elle je fient grojj'e de fon fut. Le fiimple 
tST* crédule P e-/finnage gohQ cette agréable nou- 
velle ; ^ fans faire le moindre retour fur lacho- 
fe du monde la plus douteufe , il répond à fa 
Maîtrefe , ne pouvant trop fe félicifer avec el- 
le y ^ lui recommandant , fur tout , d'avoir 
foin de ce fruit précieux qui de-voit les lier , les 

unir conjugalement la Mort. 

Cette première démarche aïarnt tourné fi heu- 
^eufement y Phronefie charge une Sage Femme 
de lui trouver tin Nouveau né y n'en fût il point. 
Une Matrone ^ une Intriguante fe rencontrent 
fouvent dans le même Inà'wxéiM. Archive y qui y 
dans notre Corne die, ne parle point , quoi que 
Femme , remarquent, bien , Archive Je met en 
quête ; ^ chaffe en bonne Chienne , aux Enfans 
de Contrebande. Le fort favorife la recher- 
che y jujîement il fe troutte U'à Fils que Di- 

narque 
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vnrque avait fait par violrace à fon Acccrdéc' 
Phrouejîe adopte V Enfant avec tout le plaijlr 
qu'au peut s’’ imaginer : elle fupofe promptement 
une grofj'efj'e : étant h terme ^ P heure vient \ les 
tranchées prennent : an Je plaint , on crie , 
on hurle ; ^ ^ à la grimace près , Madame 
l’Officiére efi délivré? heunufement , elle 
a P honneur d'avoir mis aft Monde un rejetioft 
de tige martiale. 

La jeune ^ foi difant Mer e ne faifant que re- 
lever de couche , arrive le Pere putatil : fon 
préambule c/l un morceau de prix en genre de 
Fanfaronnade. N'attendez pas de mot , Aîef- 
Jjeurs , que je fois mon Panegirifte ; ^ que 
je chante mes exploits, fe laijje aux faux He^ 
ros ta gloire d'être celebrez par la chétive Race 
dPliomere., par des Poitereaux qui font lu 
canaille du Parnaffe. Pour moi ? je fais con- 
JiJier ma renommée dans ma valeur : mon bras 
ejl invincible^ j'ait des proüeffes prodigieufes-: 
jÿ coupe., je taille, je tue , je foudroie f exter- 
mine une Nation à la fois: mais je méprife cet- 
te fumée de Gloire f dont les autres Je laiff 'ent 
fotiement enjôler ; ^pourvu que j'aie un fcul 
témoin de ma bravoure viétorieufe par tout, je 
préféré cela aux cent bouches aux trornpèies 
de cette Coureufe Renommée : qui le plus fouvenS 
ne publie que des menjhnges ^ des faulJ'etez. A- 
près tout : il y a du folide, dans ce mépris de la gloi- 
re, laquelle au fond ,n' c fl qpP un bien chimérique \ 
Ç3P fi htraîophane etoit tel qu'il fe prône, on 
pourrait le nommer un Héros vraiment Philo- 
fophe. 

Après ce pompeux étalage d'une invincibili- 
té ii rare, noire Guerrier fe rabat fur l'article 

de 
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de fa Maitreffe ; ^ dit ^ en calculant par fej 
doigts, que, fuis qu'il la'engrojfée depuis tant 
de Mois, elle doit nécéjfarrernent avoir accouché, 
^hronefie, entendant une voix qu'elle ne reco- 
noit pas affez , ordonne à fa Servante de voir 
qui c'ejl. Ah , Madame voici le Guerrier ! pen- 
fez à bien contrefaire la Dolente. T’àis toi, 
fotte ; je n'ai nul bejbin de ton avis ; ejl il fur 
la T'erre une Mortelle qui ofe me le difputer 
pour la malice} C'eji s'avancer beaucoup: car i 
la malignité du beau Sexe n'a ni borne , ni me~ 
fure Ji elle n'entre point dans les Infinis , du 
moins elle en aproche de bien près. 

AJlaphie court au devant de Stratophane. Hé j 
bien ! demande de plein faut celui ci, fommes 
nous en famille ? Oh , Monfieur , que vous avez 
un joli Enfant ! Me reffemble t il ? ce fera un 
autre vous même . Dès qu'il fut hors de la pri~ 
fin maternelle , il demandait l'épée Çÿ le bou- 
clier. C'ejl donc mon Fils ; je n'en veux pas 
d'autre preuve. EJl il grandi A-t-il déjà cooi- i 
Jî quelque légion pour la piller ? les autres inter- J 
rogations font du même bon fins : mais elles nt 
valent rien que fur le Théâtre', encore n'y font 
elles pas trop bonnes. ^ 

FIN. 
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MARCUS AGCIUS PLAUTE, 

I 

PREMIERE -P AR^IE. 

Endroits citez le plus communément 
par les Grammairiens des Comédies de ce 
'•célébré Poëte, lefquels l’empire inévita-. 
; ble du Tems a tout à fait abforbé. 

VlKQUlEtÜDE W AC ARUS. 

' t 

^LLE gue, par une belle malice, j’ai ré- 
duit à une fi grande pauvreté. 
INTERPRETATION. ' 

t, 

‘Aedri ' Studium , le foin I loutt Ton arcenc* 
étAidTHs à la quelle j'ai fi* | 


AB ROI eus. 

V ■ ^ 

J E me porte comme un Loup par les e» 
paules : mais j’ai les cuilTes calTées. 

INTERPRETATION. 

.ABROICVSt ou I met cemme un Leup , « 
jiÿreitiu l’tù let { fui ' indtmukle f*r U du. 

AD- 


S 


Digitizeü üy Gcxqle 



1^6 Les Fragmens 
A D D I c ru S. 
t 

J’aime beaucoup mieux ma befoigne que 
le fommeil : je crains la Ictargie. 

A RT A MO N. 

^ t _ . ^ . 

Il m’eft permis à prefent de tout dire : il 
n’y a plu$ de vivant. 

t 

‘Un parfum capable de faire vomir unMu-‘ 
letier. 

ASTRABA, en Latin CLITELLARIA 
LA BAtURE. 

t 

Suis moi, fuis moi Polybadifque ; je 
fouhaite que toi qui es l’objet de toute mon 
efperance, nous arrivions cnfcmble à nôtre- 
but. 

POLTB. Oui, ma foi, je te fuis; car, 
ma Chere, je ne vife à rien qu’à te prendre 
& qu’à t’attraper. 

t 

Les Femmes s’emprelTènt à faire enchérir 
les denrées, & à mettre, pour les hommes j 
les vives à bien haut prix. 

t. 

Comme fi vous faifiex joiier une machi- 
ne pour faire monter ou décendre un far- 
deau. 

t 

Certainement c’eft comme, fi. tu faifoîsv 
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un trou avec une tariere. 

t 

S’enfuir bien vite & au plutôt de ces quar- 
tiers-ci. 

t 

Qu’il foit percé comme il faut ;& afin que 
rien n’y manque, qu’on y ajoute de bonnes 
chevilles. 

t 

Non pas comme ces vilains Limaçons à 
qui on peut comparer tout ceci, 

t 

Comme fi vous guindiez &*baiflîez une 
bafcule ou Cigogne lur un plan ; avec la- 
quelle (i vous n’avancez pas beaucoup, vous 
en dècendez plus rapidement. Ma foi, Ma 
bonne Mere l’exercice du Lit eft celui au- 
quel je m’entens le mieux : car pourlacour- 
fc? je fuis une vraie tortue. ^ 

t 

C’eft pourquoi vous avez peur de vôtre 
Maîtrelïè ; vous craignez quelle ne vous 
tuë avec fa manche. 

t 

Elle repouffe par des richeffes îmmenfes; 
avec une bonne & grofle Dot., 

t 

Par Hercule! je purgerai tout, jexcufe-. 
rai tout jufqu’à l'enrouement. 

Comme celle qui nettoie la petite rue 

du 
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du Boureau. 

. t 

J’entre chez une honnête & confcientîeu- 
fe Putain: la voici feule dans la ruë ; furc** 
ment c’eft une Débordée. 

t 

Otez moi le mal ; c’eft du bien qu’il me 
faut. 

t 

Ils n^ont pas oublié leur Rôle , ils faveur 
leur devoir. 

t 

Dîtes mof, mon Ami , êtes vous hom- 
me à faire un beau coup ? N. II y a affez de 
Gens fans moi qui s’en mêlent. N’impor- 
te je veux abfolument faire valoir mon Cou- 
rage ; je veux me môntrer un brave mor- 
tel. 

t 

Eft ce vous ; eft il donc poflîble que cc 
foit vous, ma Chere Maman? 

t 

Ma bonne petite Sœur. 

t 

Pourvû que vous ne demandiez rien au 
delà de ma portée , vous me commanderez 
à grand marché. 

t 

Vous avez la louable coutume de trom- 
per fort agréablement les vieilles Gens. 

' f Qu’on 
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De Pl AUTE, I. Partie, 

. 

Qu’on me mette tcte à tête avec cette Ca^ 
vale-là, je pourrai bien encore* hennir de^ 
^vant elle. 

B J C C H/l RI È. 


t 

. Quel Mortel a jamais été plus heureux 
que moi? moi dis-je, pour Wbeiaine fortit* 
née de qui cette magnificence fe fait. L’é- 
turgeon qui jufqu’à prefent n’eft point forCi 
de la Mer, je l’éventrerai avec les dents & 
les mains cet excellentpoilfon qui n’a jamais 
paru fur la T erre. 

CELLE QUI A ETE EMBRASSEE 
DEUX FOIS: LA BOEOTIE. 


Selon Anlu~GtUe les neuf 
vers fuivans font certâintment 
de Plaute , t}uoi que Varron 
ajfure ehez^ A»lu-Gflie me 
trse , qu’ils ne font nullement 
de ce célébré Comique , mats 


d’un certain .^quilius , aui 
tre faifeuT de Comediei. Ah 
refte quelque feit l'Auteur de - 
cet endroit là , il ejl tou- 
jours vrai que cela regards /« 
Parajttisme. 


.1 

Maudît foît celui qui a inventé les heu- 
res ! & qui aïant établi le premier un Lieu 
pour manger au Soleil , m’a caufé le mal- 
heur de palfer le jour comme s’il étoit mis 
en pièces , & déchiré par morceaux. Car 
quand je fus conçu , le ventre de ma Mere 
étoit mon endroit Claire, mais qui furpaf- 
foit de beaucoup tous ceux-ci en bonté & 
en vérité. Quand me môntroit il que je 
devoîs manger ? c’étoît lorfque je n’avois 
rien. A prefent je ne polîède pas même ce 
que j’ai , lî ce n’eft fous le bon plaifir du 

U Vtolent. G 5q. 
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Soleil. Maintenant la Ville eft toute plei- 
ne de Lieux pour manger au Soleil ; & la 
plus grande partie duPeupk creve de faim. 

V AVEUGLE OH LES. VOL EUES. 

t 

Il n’y avoît rien là que de très, bien tra- 
...vaillé : rien de place fans boiferie, fans or, 
■fans ivoire , fans Argent , fans pourpre, 
fans peintures , fans trophées , lans Sta- 
tues. 

. Je la tiendrai fi bien que vous ije l’emme- 
, nerez jamais malgré moi. 

t 

Voir ^cs jeux riches Sx. magnifiques. 

t 

■ “Il voïage, il eû hors du Païs. 

Je fouhaîteroîs valoir deux fois autant que 
fon fond. 

■ t 

Tel eft le naturel des Voleurs; ils ne font 
grâce à qui que ceToit. 

. . . t 

Je vous fais juge du fait. R. On n’a point 
perdu detems. Les Ennemis font repouf- 
,fez,. & les Pierres enlevées. 

t 

S’il ne veut pas indiquer l’endroit de l’Ar- 
gent, déchiquetons lui les membres avec une 
Scie. ' 

■ t Je 
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... r . . . 

Je n’^i rien fait qui foit indigne de moi, 

X 

Qui es tu toi qui me mène? Oh! Mafoî^ 
fe fuis perdu : c'eft un Africain. 

LE PEtlT SOULIER. 
t 

Il a dit qu’une noix Molîufque , ou Une 
pêche alloit tomber fur fes tuiles. 


LA CARBONNAIRE, 

t 

J’ai caché mon Or procho de l’Autel mê- 
me. ' 

• t 

MangeT, du jambon , de la tetînede truie^, 
de la glande de pourceau, &c. 

t ‘ 

On me traînera par la Ville dans l’equî- 
page d’un patient; en fuite de quoi on m’at- 
tachera à la Croix. 

t' 

€ 0 L A X. 

t 

Que \eCOLAX étoirune vieille Comé- 
die de Nævius & de Plaute. 


Colaxejl un mot Grec qui . 
/îgnifie fiat eut: Prthablement: 
^Sujet de cette Pièce efi 
. furafitique- Cnr il y aveit 
trei* fouet de P/tra/ites : en 
■ nemmeit les uni Ritâicukü , 


pttree qu'ilt faifolent rire Itt 
Convive t pur leurs boni mott : 
les Autres , Plagipatides à" 
Laconiens , à cAuJi quoit 
pouvait impunément (et frif 
per & leur faire infulte , 

> G -Z 
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tunt quen tes fiujfrait a tt» 
tu t & <<*»■'''<" 

/'«^eUeitnt Us fiateurs ; & 


ceux là étosent Ut graV#S 
Cîr les feiieux du. bel Ordre 
de l* goinfrerie. ■ 


t 

Il avoit un Vaifleau à tirer le vin du ba- 
ril lequel vaiireau étoit d’or & pefoit huit 
Livres ; mais on ne voulut pas l’accepter. 


l^ES MjOURANS ensemble. 

Le-s s y N a P O t h N e s c O N te s , eft 
ûne Comedie de Diphile i Plaute 1 a reton- 
due fous ce titre-là. Les Mou.rans 

.ïiiîSEMBLE. 

Je me jetterai, je me précipiterai dans uu 
puits. 

■ CONDALIUM. 

Prefque auffi matin qu’un foû allume les 
, lampes. 


Le rsem de cette Comedie 
ejl Condalium . mot qui Ji 
gnifie une efp'ece d' Anneau, 
yarron ne veut pat que cette 
f-tice là fait de Plaute ,ctm 


me P-ecrit Aulu Gelle : ce- 
pendant Terence affûte que 
Notre Comique efl egalement 
l'Auteur du Co'idaliuia & 
det Mourant enfemblct 


LA CORNICULAIRE. 

‘t 

ParfumcT fi bien la Maifon qu’elle fente 
comme fi elle étoit remplie des plus dou- 
ces odeurs de l’Arabie heureufe. 

■ t Qui 
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t 

Qui a porté les armes dix ans fous le Rô^ 
I^emetriusv 

t‘ 

Il a été pendant dix années à la folde mt-- . 
lltaire. 

t 

« 

Il s’eft donné aujourd’hui un Combat bien’ 
extraordinaire, & qu’on peut nommer beau. 
Je excellent. 

t 

Je t’en prie, Lidus, mon Camarade, mon- 
t,Çher Ami, donne moi mon bonnet.. 

t 

Qu’attendons nous pour commencer le- 
tjeu? voici nôtre Cercle. 


Varran croit tfm-ce Jtit'ià 
citait wewwe-Cerile »«■ Cit- 
, , parctcjue les Soldats , 

^4itattt Jithi un ^itst tn terre , 


joueitnt autour. £terr~ 
aptlloit aufii anciennement eu" 
jeu la ; Valeatu i Palo mh'- 

^M«r 


t • . 

Qui aiment ma Servante Hedilie comme ' 
,1a prunelle de l’oeuil. 

t 

Laverne, DéefTe tSePatrone des Voleurs, 
viendez mes mains célébrés par le vol. 


Autrefoù Us Veleurf ve- I leur honorable métiïr. Ho^ 
uéroient la Dtejje Laverne , 1 race manque même la prière ' 
J^- faifùtnt fouê fa proteSson | qu'ils- airejfoient ordinaire., 

G q w«Ht' 
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mint à cette ebtminabU Hl- 
•vùiité- 

Belle Ljtturne, diioiem , 
ik , fe» met Id grâce d'être 
ken impojleuT ; 4 cenditien 
nennmtwc qu’en me prendrn 
ftiet MM grnnd hemme de | 


bien , & que je pdfiereii jieuf 
un fainu Les Grect aptl* 
leient celte Divinité' FraxI- 
dichy. Aufene nemmeit la- 
PUgiat det vert , la LaVC£r 
ne de la Poulie* 


LE DTSCOLE. 


t 

. Je fuis Vierge : je n’âi pas encore apris le, 
Langage des Nôccs. 


"ifuptd vtrbâ. C'efl ainfi 
^e» Ut Anciens dpelleient ht 
perelei Iquil n'éteient pas per- 
mit à une bennète fille de 
pranencer. Selon pefitte t 
ierfqu'une fille , peur Je ma- 
rier , quiteit la Pretexte , 
c'efi à, dire cette rebe de 
pourpre que les Enfant de 
qptainé de P un fr de l’an- 
tu fient perteient jufiqu’à 
dix flpt ans , une. quantité 
dt Gatfont lui criait det ob- 


ficeuHe^ Varren dit quelet ■ 
jeunet hemmet euvreient , par 
de vilaines pareler , tes ereit- 
les d'une Nouvelle Mariée, 
infinuant par là qniaupara- 
vent elle était fiourde fur cet'^ 
te- matière- là. Ma» iléteii ^ 
défendu aux Garftnt dépar- 
ier impudiquement aux ]i«m- 
veUet-EptHj'et avant que ef- 
let eujfient aperté la I-*ccKxca 
aux fie^de la foaune Vic<a 
ginale. 


V ÜSU R I E RE.. 

t- 

Hola haie i écoute : ce qu’on affure que 
chez les Barbares une Affranchie difoit à fa 
Patronne, je te fais k même compliment: 
bon jour Madame l’Affranchie ; Papirie 
te faire pendre. 


Çhe^ les Barharet. Si la | tendra let Romain t : fi te fu' 
Pièce tji Grequt il ftutt.cn- \ jet en tfi Romain , cet Btr- 

taree 


De 

iertt fini 
fdt Pappr 
litiit un 
Aecitni ; J 
filin ftp 
fliuit au 


» 


Ced 
pans II 
reufe di 
^)jel 
Dira. 


Z 


Patl 


lU 

piiîe, 

Vo 
de la 
retires 
les V. 
font 


^ • J 

* la, 

front 

mine 

f^ifoi 

ebti 

* 
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hàTts fuit la Grcct. Va- 
j)ula Papyria- Selon Pefttu , 
cétoit un Proverbe che\^ tes 
Anciens ; fur quoi Sinnitu Ca~ 
fiton raporte tju'en l'em- 
flostit ordinairement pour 


marijuer à^ceux qui mena~ 
cotent , qu’on ne les craigrioit 
peint , Û" qu'on fe foucioit 
fort peu de leur droit de Li» 
berié. 


y L E D E r R 0 I T. 

t - 

C’eft cela même qu’on apelle dans les 
grans leux une réponfe de bdier , dange- * 
reufe des'deux cotei : fi je ne fais pas ce- 
la , > je fuis perdu ; & fi je le fais , on me pu- 
nira. 


• L A E R IVO LAI R E. 

t 

Parlons comme il faut.*’ . ^ 

t 

Il étoit pour moi comme labile, l’hidro-’ 
pifîe, la tous, & lafievre chaude-. 

t 

• Vous plaît il venir par ici, vraies Légions 
de la Déelfe des Vofeurs? Où êtes vous Ro- 
raires\ Les voici. 'Ou font les ^ /Iccenfezt 
les voila. Ca placez vous tous comme 
font ordinairement les ^ ‘ïriaires. - 


• Roraires Soldats armt^ 
à la lettre qu'on mettett au 
front de la bat aille peur com- 
menter le combat , & qui. 
faifoient pleuvoir fur les En- 
nemU tomme une refeedefle 
thés ér de dards. 

* Jectnfe^: ainji nommt\^ 


parce qu'on k s ait ac boit aux 
Decurions , aux Centurions , 
& mémo aux Préteurs pour 
les fetvir- Selon Feftus les 
jtceenfe^étoient ceux qus prt. 
niient la place des Soldats ma- 
lades &merts dans une Armée. 

> Les Triaires f Oii.Trta- 
G 4 ' Utns\ 
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tien/ , vieux Soldacs <]ui quand U/ deux prtmieti- 
faifoient UH cttfs de /éferve , Rangs aveient plién 
tr qui ne cerabaleiettt que 

t 

Faites courageufement ce que vous avcx 
à faire; rien par force ni, contre l’inclina- 
tion. 

, • • t 

Je ferai des crià fi aigus & fi perçans que 
ma voix l’emportera fur toutes les. pleureur 
fes d’enterrement. 

t 

Les tétons commencoîent alors à s’apro- 
cher, à coiitraélcr enfemblc une amitié de 
Frères; mais je me trompe; j’ai voulu dire 
une tendrelfe de.^Sœurs. A quoi bon tant 
de paroles ? &c.- 

t 

O Cephalion ! O le feul St unique Ami * 
que j’aïe parmi la foule des faux Ainis% 

t 

Réceveï ce morceau- d’un Agneau qui à 
été viélime d’un Sacrifice. 

, G ji s T.R I O N ou- CASTRO N: 

t 

La pièce que j’ai eft un bon de veau;. 

U ne tiendra qu’à vous de bien Souper. *• 

L E P E TIT J A R D I N.' 

t 

Que le Crieur pnblic.y foit avec la Cou- 
ronne; & qu’il foit vendu autant, qu’oa en 
aur.a demandé, . 


Qu’l 
de Pêcl 
jetter le 
fe tem 

l 

Cei 

n le V 


Je 

vois 

On 
au ftü 

J’ai 
te en i 



EU 
& de 


Ils 
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Qu’il foit attaché au mats d’une barque 
de Pécheur , afin que rien ne l’empéche de 
jetter le filet, non pas même la plus furieu- 
Te tempête. 

LES DEUX MASiUEREAVX. 

Ce jeune Garçon eft fort affligé de ce qu’oii ^ 
va le vendre. 


£■£ MEDECIN. 

t 

Je tenoîs mon monocule; & je m’enfer-’- 
vois pour examiner fon manteau. - 

t 

On peut à coups de verges, faire la barbe- 
au fro4iiage d’un Parafite. 

t . 

J’ai laiflc au Logis unePucelle qui mon^ 
te en graine. 


LA NERVOLAIRE. 

t 

J’ai rafé atr plus- vite Scobiné avec une” 
Lime. 


t" . 

Elles font puantes , pareflèufes , ridées 
& de taille en racourci. 

t- 

Ils m’empêchent de faire mon dpvrtîr;' 

t . * 

Pûifflons nous être afleî heureux pour 
: ■ ‘ ' G- J*/ cevoip'i' 
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cevoîr incontinent le précieux tréfor de la . 

Liberté. 

t 

^ La prodigalité fiêd bien à un-Aniant.- 

+ . , 

D’un vin fans chai eu p, & qui na non< 
plus de force que de iVau.. 

t 

Ils font tous deux foûs 4’amour.* 

LJ PATINE, ou LA PATIN AIRE. 

t 

Car pourquoi àprefent s’arrête t ilfilong- 
îems au Logis? 

LE PARASITE PARESSEUX,, 
ou LE LIP ARQUE. 

t . ‘ 

Delà , aïant bu tout mon foûs , je fuis 
levenu dfoit à la Maifon à la petite pointe 
du jour. 

t 

Tous deux dans un état des plus magnifi- 
q>ues : enfin ni Tuii ni l’autre uc fommes pas 
gens à meprifer. ' 

t 

Ajoutex y des Lepadgs , (Coaurllagfs qui 
Rattachent fur les rochers ,y , des. neriilüns_dc 
Mer ; & des huîtres. 

A - - t , 

S’il y a dans la ruche une guêpe qui dé- 
vore le manger des abeilles, c’eftde quoi je 
oe me mets guère en peine. 

FHA- 


L’hc 

L 


Car' 

levres 


Av' 
c’eft^a 
dans 1 

quel. 

Un’) 

Qui 
le re 


plùi 

Vou 

ble; 


( 
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P G 0 N. 

t ' 

L’honneur de Syncerafte eft mort. 

Lâ PLâCIO ne ou l* Acheteur 
d’ Etoupes. 

t 

Carpelle a le front hau^cn couleur & le»" 
levres minces & menues. 

SATURIO N. ' 

t 

Avoir mangé la chair des petits Chiens^ 
c’eft avoir mangé les Romains , dit Plaute 
dan^eSATURION. 

' . ^ 

Des qu’une fois elle eft partie pour aller 
quelque part, en quelque endroit quecefoit, 
il n’y a pas moïen de la faire revenir. 

' t 

Je voi que lachofeamal tourné' pour vous, ' 
Qui étoit ras & n’avoit non plus de poil que 
le rein. 

t 

Rempliftez les places vuîdes : cherche?^ 
plùtôt à former une Centurie complété pour 
vous ré)OÜir& vous faire pafter le tems agréa- 
blement au Logis. 

. - LE SCTTHE LItURGUÉ, ‘ 

t i ’■ 

O, ma chere Moitié ! Vous êtes Femme. 
", G 6 D’où, 
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D’où , mon Mari ? Je k fai, je vous conoîs, 
vous êtes, une intrigante. ' • 

: t. 

Si dans la fuite elle ne me donne pas des - 
enfans difformes ; qui -auront leS: jambes 
tournées en. dedans ou en dehors , ou de, 
quelque autre maniéré; qui auront les yeux- 
de bouc, ou qui feront voir une dent qui a-, 
vance &iortant d^ la bouche. . 

LES TROIS JÜMEAUS. 

Si je ne m’étoîs enfui au plus v.îte,jecroJ 
qu’ir m’eût déchiré à belles dents. . i 

LA VI DU L AIR E. < 

t 

•Des qu’il apercevoit feulement un poux , 

’ ilfe jettoit deffus pour le voler. 

t -, 

Je ne fii quel Efclave a fauté dû lieu. où 
les Mirtes font plantez. 

“ t 

Cette affaire là ne vaut rien. 

t ■ 

La Coquille eft oppofée :. mais je l’ouvrî-:' 
rai , & j’en dirai le .fîgne, . 1 

t ' : ^ 

• % Q 

Ecoutez moi tous deux , fî Vous voulez: 
^mettez ici la Valifes je la garderai comme lî 
VOUS” la -donniez en fequeftre ; & je ne la 
rendrai ni à l’un ni à l’autre ‘que le different 
.•?)e foi t terminé. ‘ 

' I Je 
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t 

Je ne refufe point lé fequeftre. 

t 

f La disette, les pleurs» le -chagrin » lapaiN 
vietc , le froid & la faim-, 

t 

Lcÿ débauches du rnéme ont mis nô-- 
Cre Vailfeau en Pièces comme un autre Pen- 
■thée. , ‘ 

Ptnthét rtgArddnt I BacchM dtdtiré-. jian lei > 

■ttfttivemtnt. Ici Otgitt de Bdcchdutes., 

t: 

Maintenant que nous avons mis là vali^ 
fc en dépôt entre les mains du Médiateur. 

t 

A prefeht l’Efclave va efeamoter PAf- 
gent, va.raigner la bourfe du bon hom^ 
me,- '* - 

f 

Bien plus: parce que voici Nôtre Patrie, , 
A. que voila mon Père: or il eft le Pe-- 
re de ceux qui ont contribué au Salut.. 

t 

' J’aîrne mieux voip mourir les. miens que • 
les voir demander l’aumône: lejs honnêtes 
gens rendent fervice à un Morts & les Me- 
chans le moquent d’un Mendiant. 

t ‘ ■ ‘ 

Le ligne paroilfoit fort jufte; je l’aimefii- 
.ré avec l’anneau. . 

Que, peut on. dire d’avantage? il fautcorr- 

. G 7 venir 
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venir que nous avons bien Lutté. 

t 

Si vous voulez avoir une récolté abondan- 
te ordonnez qu’on coulé celui-ci dans ûn 
fac de cair , & qu’on le porte en pleine 
Mer. 

t 

- Quand je pêchois en cet endroit-là, j’aL 
frapé la Valife avec mon Trident. 

Car j’ai ai oui dire qu’autrefois une Fem- 
me accoucha d’un Lion. 


SECONDE ‘PARTIE. 

Endroits cïîe% des Pièces perdues j fans 
que même le Nom de la Comede fott re^ 
fié. 

. .. t 

E PEE, ce. Cuffînîer enfumé qui fait à man* 
ger pour, nos Troupes. - 

t 

. il « abojé en chien ennemi contre toute 
Îa-Maifon. • 

' t ' ■ ■■ ■■ 

Il vous eft permis de vous enfuir à toutes 
jambes. 

t ' 

La peau vous a épaiflî a force de Vertu. 
Ou , vôtre cuir s’eft- endurci pour avoir été 

trai' ' 
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traité félon vôtre. mérite , ,c’eft .à dire, par 
le fouet. .. 

t- 

Lés Dieux donnent, bon. fuccès î prenez, 
cctte bôurfej. il y attente mines, bien com? 
ptées. . . . 

■ t 

Mon fentirnent eft.que •la Renomméeeft " 
la chofe du Monde qui va le plus rapide- 
ment, chez les Humains. . • 


. t .... 

Il eft . Foû au de . là . de fün âge & de fes • 
cheveux blancs. . 

t ■ , 

Eft ce que mes yeux me trompent ? fe*- 
roit ce done >ie»' là nôtre Hermion?. 


t ■ 

. Il; à quité le fervice. . . 

. . ■ t . ■ ‘ ' 

Vous affiegez tous les jours ma Maifon j’ 
comme, le Callor adl^e les faules. 

• t 

Je prefente de l’herbe. 

* • 1 • * 

t 

N’avez vous jamais eu la fièvre? - 

Qu’on ait fait une Loi .pour defendré les • 
preîéns ; qu’on en ait fait une contre les 
Maquereaux , c’eft .de quoi je me fouciC’ 
comme de rien. 


■t 

Aiant été pris avec perfidie , par PoMux T 
ta effare pour- voir fi ta as le coû . propre à 

por- 


- À 
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porter :1e cep , ou lecollier de feoavec quoi 
on enchaîne les Efclaves. 

t 

• Je voî des Viandes faldes dans des Vàif* 
féaux d’étain, ou bien des vafes çtanscpm- 
ine un étang : favoir de là Narhe, elpece 
de coquillage, du Camare , autre^ forte de . 
manger; àxiTagenie ^ efpèce de poiflbn; des 
herilfons de .Mer .farcis; des coquillages ti- 
rez du Vivier, . 

1 

C’eft donc que je ne te conois pas, fcri- 
.be naval, -impudent Golumbaire. 

Scribe fiAved : c*efi une 
4$uble injure ; car en ap- 
pelioft.pat méprit ~Mne\ Per ^ 
fennc vile , &. fcelcrate , un , 

t- 

Vous ne lut feriez aucun tort ; finorv’ 
qu’on vous prendroit pour un fage de Per- 

fé; . 

r 

Pleine d’ulceres, enchaînée par les piez; 
brûlée par les broches., fale & vilaine. 


Homme Naval, Les Scrh 
ber et oient mit aujh au «owj» 
br<ê de* Càens meprijdblesi- 


'par les brèches s en 'deit ^ 
intendre ici ces fers chauds 

^vee Ufquels les -Pemmet tùu^ 


lent leurs - cheveux- * pQUf - fk'- 
frifer ■ 


Dî 

îtie 

1 

« 


li 


' j". 

Confiderez bien cette Glîris.; regarde tz la ‘ 
dé près. 

, T ■■ 

. Mais voici lé Maquereau qui for^ .. 


t - 
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t 

Je vaîs me mettre ici pour l’écouter fans 
iitre viâ. 

t 

Tu n’oferois pas même grincer les dents , 
ttoute Epée que tu fois. 

- t- 

Fais ce que tu voudras ,, je n’y prens nul- 
le part.. 

Tâche?, d’avoir de- l’Argent de ce cAté- 
tck 

Afin que nôtre commerce demeurât ca? 
<ché. 

' t 

On hâte le diné. s 

t 

■ Comme Ifes fouflets de cuir de;' taureau ,, 
r quand on fond le fer, ou qu’on liquéfié 
des Fierres. 

Celui-ci ne mange pas pour prendre des 
forces; mais il‘ voudroif être puilfaminent 
fort , afin de pouvoir 'manger à proportion. 

t ■ - 

Elles fé font peut-être imaginé qu’on les 
•4iimoit. - * 

t • . : 

Que la chofe preflbrt., . ^ 

t 

Moi, qu’on me vende àlui?- 

t Sois 
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Sois mon Ennemi jufqu’à ce que jd i 
vienne. 

Avec les pie2. ^ . 

J’écrirai &r ton corps avec des verg 
d’ürmeau. 

t 

Je ne viens jamais à la Ville; que quai 
les Dames portent leur robe nommée Jr 
plum. 

. r 

Rendre fes mains Scelerates en les gâtai 
• Cet Oifeau-là fe fait mourir lui même. 

t 

Je publierai par tout que tu as le cerve; 
bleffé par quelque apparition imaginaire. 

, Cette Femme- là n’eft rien moins *quc i 
çhe; car la pauvreté la tourmente. 

+ 

Si par haïard il fefait quelque AiTembIé< 
à laquelle il ne lui eft point encore venu dai 
l’efprit d’afîiller la bouche ouverte. 

- t 

Cilix, Licîfque, Sofie, Stichus, Parmi 
non\j .forrez tous ; & que chacun devousa 
.un bon Bâton à la. main. 

Cette Vieille-là s’étend au grand dang 
de fa peau. 

t 

Donnez moi. • 

V • . 1 1 


\ 
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De Plaute, IL Partie. rf7 

t 

Le rompement de tête, la maladie, & les- 
dettes demeurent avec moi ; c’eft ce qui corn’* 
pofe ma petite Famille. 

t 

- Qu’eft cc que cela veut dite ? il y a des., 
plis à mon manteau; je ne fuis pas vêiupro-’ 
prement. 

t 

Sors toi Davus; allons, ça! Arrofe. Je^ 
prétens que cette entrée foit parfaitement 
nette: Nôtre Venus va venir ; je ne veux' 
pas qu’il refte un grain de poufliere. . 

t ' 

Elle croît. 

t 

La Pttllaire , ou la main droite. '' 

t 

. J^e Vienne y o\x le repas du foir» 

t • t 

Gar quand je fuis à table, je ne m’amu- 

fe point à crier de toute ma force fur lesaf- 
faires generales; ni à prêcher fur lesLoix. , 

. TROISIEME. TAKTIE,. 

PaJJages citez, dei Comédies qui fubfijiehîy. 
^ lej'quels endroits ne fe trouvent pourtant 
dam aueun Manuferitr. 

utMPHlTRIO N. 

't 


u’oN-lui cafle fur la tête un pot plein • 
^dejcendccs; il l’a bien mérité. 

't Ne 
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Il to 

^ _ \m 

Ne cherche point â te faire jetter fur \% 
tête un pot de chambre tout plein. 

•t. 

Mon Maître, le Seigneur Amphltrioneft ( 
«occupé. 

a 

Envoïe quérir le Médecin ; croi moi; 
car furement tu es malade. Il faut fans dou- 
te que tu lois agité des furies , ou que les. j 
Speâres te tourmentent. Par Pollux. ' ta 
CS un malheureux Mortel. Cours vite aa 
Médecin. 

t 

Pendant que j’étois dehors , elle s’eft pro? 
Hituée à qui en a voulu. 

t 

Vous avez afluré.par ferment que vous 
^e l’aviez dit en plaifantant. 

+■ 

“ Vous qui ne fauriez dire decifivement qui 
nous deux eft le vrai A’mphitrion, 
t 

- A moins que la chofe ne fe fort pafTée 
comme je me l’imagine. Je ne me foucie 
guère de me juftifier : toujours eft il vrai 
que vous m’aceufez d’infamie. 

+ 

Je tiens le Voleur par le collet ; il ne fàa- 
.roit m’échaper. 

t 

Tu creuferas-là fix vingt fofles par jour. 

t 

•Et moi, t’aïant fait attacher a une croix , 

lî 
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1 De pL AU TE-, lîï. Partie, ifp 

' la torture ne te fera pas épargnée. Sors 
I viens ici Pendrfrt. 

Z' A s I N A I R E. 

! t 

Qui me rend a'’iTi fameux par fa Scelc- 
ratelfe ; ce qui eft un grand malheur pour 
moi. 

t 

Mon Homme, à, ce que je croi, viendra 
ici pour caufer. 

L'AULUL AIRE, ' 1 

t 

Je n^’aurai donc repos ni jour ni nuit? ohj 
pour a prefent ; je veux dormir. 

't 

Mais voici le Maquereau qui fort: je vais 
me cacher ici pouf renteudce. 

“t 

Ordîfiaîrement le fommeil eft la meilleur 
rc Medecine de l'Ivrelfe. 

t 

. Ceux qui me fervent des «Herbes toutes 
Crues me font un au0î grand régal que s’ils 
me donnoient de la Sardine. 

t • . 

Je faifois dix foifes par jour. 

+ 

Cet opiniâh:e-là y a ajouté un Gardien.” 

t 

Pour ces habits couleur de .Safran , pour 
' , ces ceintures ou ces mouchoirs , aux dépens 
de l’Epoufe, t Com- 
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Comment je vous ai accommodé m( 
homme ; comment je l’ai mordu ! 

• t 

De la graine du Mirte vient l’arbriflcau < 
la même cfpèce. * 

LES CAPTIFS. 

t- 

Agîfleï en honnête hoihme ; & n all 
pas violer la bonne foi. 

t • 

•Il a comme arraché le Chapeau qü il av< 
Tur la tête , & l’a fait voler vers le Ciel. 

• t ' • 

Je fats un Encan de Parafite. 


- ■.■■LACAS I-NE. • 

* ' • I 

Je fins perdu ! cet' homme la n^ura p 
â prefent le moindre égard pour mon pai 
vre dos. 

+ « • 

; Je vais entrer chex la Femme ; oc je po 
ferai mes épaulés pour être infultécs. 

LES B ACCHIDE S, 

Nous avons eu' toutes deux le même fu 
nom. 

•• » ^ 

,î • 

Car au fortir du Vaiflèau, je commenc 
à chancelier , étant encore tout étourdie , 
towte tremblante de l’agitation de la Mer. 

■ ‘ ” ' j' Qi 


Digltlzeü üy Gcxqle 


D E ' P L A U T E 5 ni. Partie. t6î 

t ' “ 

• Qui font d’une humeur accommodante ; 

I qui font polis , & qui n’ont rien de la rufti- 
1 cité , de l’impolitefle des Efelaves. 

t • ■ ■ • 

Qui apelle ce vilain là avec fon Vafe i 
troix anfes , plein d’eau? 

t 

Qui nous tourmente ma Compagne de 
moi. 

t 

Car pour vous, il vous efl: facile d’enchan- 
ter tout le Monde. 

Les Chaînes , les Liens, les Verges; en- 
fin le mauvais & cruel traitement, tout ce- 
la eft plus pefanf que quelque mafle que ce 
foit. 

t 

Mon cœur ; mon efperance ; mon miel,' 
ma douceur , mon aliment , ma joie. 

.. . I 

Des hommes accoutumez à fe froterlà 
tête contre d’autres. 

t - 

Pour n’être pas païé , tant par an , d’un 
autre que de lui afin que , ne vous joi- 
gnant avec perfonne , vous foïez tout à lui. 

t 

Et ce Cupidon , ou l’Amour qui vous 
-confume ? 


Je croi qu’il eft de Prenefte , tant il étoit 
glorieux. I SI 


Dmiiji. ""î 


- n nnlc : 





I 


ir, 

162 . Les F r a g m e ‘N.'S^ 

t 

. Si tu aime mieux exercer -le Maquerel a 
voi quelle récomf>enfe il eft jufte qu’on 
donne , afin qu’à un tel âge tu ne me fu 
pas pour rien. 

J’ai oui dire que le fage Ulifle fut cru 
lement perfécuté de la mauvaife Fortv 
pendant les vingt années qu’il courut leM( 
de , après être forti d’Itaque fa Pati 
Mais ce jeune homme va beaucoup au d 
de ce Prince Grec , puis qu’il erre & qi 
élt Vagabond dans les murailles de fa Vi 
même. 

LA M 0 ST E L L A I R E.. 

t 

LailTeï moi afleoir auprès de l’Autel , 
je vous en conleillerai plus utilement. 

LE SOLDAT. 

t 

Tant vous caufei dédommagé à nousê 
nôtre, Famille. 

t 

Vous êtes d’une Sagefle modefte 
derée. 

LE PSEUDOLE. 

t 

A moins que vous ne ronipîeï quelq 
jour la prifbn qu’on peut nommer vôtre D 
micile. • 

l 
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De Plaute, in. Partie. 

./ - - LE P E NU L E. 

- t 

. D’Oifeau importun vient le foir. 

• LE RUDEN S. 

_ ‘ t 

•Que dites vous la tout feulen grondant & 
en vous tourmentant ? 

t ‘ 

■ Tu emporte les Pots. ^ » 

LE sricHus. 

^ t ' ■ . 

‘ ^Cela n’eft il pas public? 

LE truculent. * 

t 

J’ai perdu mon bien ; j’ai trouvé l’infor- 
. tune ; & par là je i*ous fuis devenu etran-. 

ger- 


Fin des Fragmens. 


çya cy> 
QP QO fya 

<oef ■ . 
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LES OBSCENITEZ. 

«• 

qui fe trouvent dans les , 

COM ED 1 E S 

. DE 

• F L À U T E, 

Exaclement marquées,. & que le 
Lcéleur poura pafler s’il lui plait. -♦ 

TOME PREMIER. - 
Dan/ PA MP HI r RIO N. 

Ta?, 21. Un. 22. Mon Paillard &c. juCa. 
■ 31. fe. 5. de iVmfe, . 

Pag. ^ 6 . lin. y. où fontôcc.jufy: lin. q. fou- 
haîtent? , ‘ 

Pag. -68. Un. II. je pourroîs &c; }ufa. lin. 

* JS- gardée. ^ , 

Pag'S^. Un. ly. au lieu àic. .jufq..Un. i8. 

fureté. 

Pag. 86. Un. 2. c’eft ècc,Jufq. Un. f. Mai- 
trefTe. . ' ' 

Pag. i 66 . Un. 3. mon Pere &cc. jufq. Un. 
y. Soi. • 

TOME SECOND, , 
Dans PA S I N A I R E. 

Pag. 36. Un. 13. Si l’Oifeau &c. jufq. Un. 
17. rOifeau. 

<-..l . Il Png. 
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lesObsc.danslesGom.déPl. î 6 f ’ 

Pag. 47. /;>. 6. voila &c. /«/ÿ. //». 10. rien. 
Pag. 102. .lÎK. 10. mais &c. jupi. ira. 14. 
collées. 

10(51 //». 7. Tachez ôlc. jufq. Un, 11. 

bien jerré. 

Pag. 107. /;’»?. 26. Mettez ^c.jufq. Un. 32. 
Chevaline. 

Pag. 120. //». 19. Mais &c. jtifq. Un. 24. 
vneu. 

Pag. 11^. Un. 6 . Si par &c.y»y^.7;». 16. vo- 
lupté. 

Pag. 124. Un. 26. qu’en dîtes &c. jafq.pag. 
I2f. Un. I. conjugale. 

' Pa^. 133. Un. 21-. l’excellent &c. jufq. lin. 
29. corruption. 


5 


Dans VAU LU L A I RE. 

m. 

Pag. 114. Un. 12. Mets &c. jufq. Un. if. 
Sotill • 

TOME T R 6 I S I E' M E, 

Dans LES CAPTIFS. 

Pag. i^2..lin. 2. vous &c. jufq. Un. 4. hn- . 
pudique. 

, . . Dans le eu RC U L I 0 N. 

Pag. 13. Un. 10. fi &LÇ. jufq. pag. 14. Un. 
18. maudire.' 

Pag. 17. Un. f. celui &LC. jufq. Un. 9. baifers. 

2-1 • où 6iC. jufq. pag. ^q'.lin' 3. 
•rigoureulement. 

Pag, 37. /;>. 16. vîtes &c. jufq. Un. 20,^ 
partie ? 

' . , • ' H 2 T O- 




* 




\ 
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i {)6 T.ES Obsc. dans desComed.- 
T O M E Q U A T R I E' ]VI 
Dans le C A S I N’E. 


Pag. 84. //». 31- je croi 7«/^. 8j 

lin. IJ. porte. • ^ ^ o 

Pag. 137. 33- quoi &c. juJ^. pag . 13s 

lin. 12. mouvement? . „ . . 

Pag. 147. /w. 3. je Scc. jufq.pag. ifo. 

tin. 30. moi ? ^ J. 

Pflg, T 5-3. 9v A pçefent-&c. juj^. 

ï2. belle. ■ . r V 

Pag. 158-, /;>; Aç. -celiH &c. juyq. Un. 33. 


puante. '• 

' T O M E C I N Q U I E' M E,\ 
Dans LESBACCHIDES.^ 
Pag. 99v lia. 31.1 Nu è^C. jnfq. ÿag. lOO. 
lin. 3^ oïe.. , ' • 


tome s i X I E' M EV- 
Dsins LE SOLDAT FANFARON. 
Pag. 79.. lin. 6. .Je 5tc. Un. J.- mot 


ceaux. 

Ibid- Un. 14. Je kc. jufq. Un. 16. agrément. 
Pag. 124. Un. 34. j’ai &c. jufq. fag. 12;, 

Im. 3.-7ruïe. . r 

Pag. l'y... lin. 8. qui /w. i4.'fe« 

melles. • 


TOME S E P T I E' M E, 
Dans LE MARCHAND. 


Pag. 142. Un. 20. les &c. jufq. lin. 21. agtres. 
» Pag. 146. Un. 29. Gardez jufq. lin. 35”. ou- 


vertement. 


Dm 
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D E .P l a u t e. 167 
Dans LE P E U D 0‘L E.' 

y 

Pag. 19. //». i9..Deux -&c. jufq. pag. ip. 
Un. 2. force. 

Pag. 117. Un. 22. une &c. 7^. 7 /V;. 2^1- 
baifers. , * 

Pag.r I45*., Un. 14. .que &c. jufq. Un. 29, 
bien ? . , 

Pag. iqq. Un. 14: car &cc.jufq. Un.. 23.. Jou-» 
ble. 

T, O M E"H Ù.I T I E' M E,\ 

/.■ . - Dans L E P OE N U L E. 

Pag. S^. Un. i^. dans &c. jfifq. Un. 24, ' 
femme ! 

t» 

Dans L A P^E R S A ne: 

Pag. f6.. Un. 19, Æft-&c. .7»/^. Un. 20» 
de/Tus. ^ 

• T O M E* D I X^I E"M E, . 

DjinsLE VIOLENT. 

Pag. 35-. Un. 7. foule &c. jufq. Un. if.„ 
.finie. 


œ ^ QP* 

cy a Qo 
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D r Staten van Hollande ende ^Veft- Vmllandc.docn te we- 
{Cn , Alfüo Ons veitoont is by Pitur VAnder Aa , 
lUieckvcrkoopet totLeydeu, hoedat hy Suppliant fe- 
dert (cn getuynie tyd befig geweell was , om i<i Franflè 
taale te dtucken , lèçckete Colleûie van Tra£laatjcs in Duode- 
cimo , namentlyk Icj Ele^tf Admirables desJlhsfes Meroeil- 
ItHfss , l'Eiege de la Folie par Erafme , l'Vtopie de Morus ^ Sc 
les Comédies de Plaute , ailes ter lijner grooie koften volgens 
conrraci voot hem SuppU. overgefei door Mr. Gueudeville, en 
; met ftaijc Kunll Primen vooifien ,cndc allbodcn Supplt: ter 
fijnctgrooterfchade.federt cenigetyd diie verftheyde Boec- 
■ ken, ofWeiken hier te Lande , enelders ondet valfc namen 
van Stàd cn Drirkket waren nagcdiukt , fehoon by met Ons 
' • OOJroywas iegunlligt, endieden Supplc; niethadde kunnen 

agteihaalennabehooten, omdcgecinge pœne van drie bon. 
dett Guldens , d»c in Ons Piiviltgie, niaar tegens de Con- 
ttaventeuts vvas gcftelt , moetende mecr onkoUen als.de 
vootBcemde fomme gedian wordentotachierhalinghiover- 
tuygingh, enx. ênde bevreeft fijnde , dat defelve of andere 
nydige , en baatfagtige menfehen hem Supplt : nu weder^ 
mochten fehade doen , foo was hy te rade gewordfh 6m Gg 
te keeren tôt Ons , verfoekende Ons Oâtoy «»fic Privilégié 
voor den tijd van vijfticn eeilt agter cen volgcnde jaaten , foo 
voot figfelveals oock voor die’geene , dcwelke naiiiaals lîjn 
regt ofieactie fouden mogen verkrygen, omme de voorn; Ttac- 
taat jes 'genaami les Eloges Admirables des Chofes Merveilleufes , 

• P Eloge de la Folie far Erafme \ l'Vtopiede Mortss, bi let Ce' 
rntdies de Plaute , alleen.mct Scclu/ie van aile anderen te mo- • 
»gtn dtmken, doen dtucken , uytgevenen verkoopen , in de 
FranfeTale. in een of méer deelen , ailes by nialkandmn 
ofelkapart, foodanigh, aïs den Supplt .-^beft en voor fijn 
Intcrell oirbaarll zoudevinden. met expres“verbod, vvaerdoor 
' aanalle, endeeem*» ygelijk buyten hem Supplt; ofte die in. 
der tijd Gjn AtUe oftc Regt zoude mogen veiktijgen , veibo- 
den wierd de voorn ; Tradiaarjes ’t ity met of fonder Pla#n in 
’tgcbecl nog ten dccle in ’i Pians volgens de ttadudtie van 
Cueudevillete mogen druckeh , te doen diutken.uyt te ge- 
ven , te verkoopen , nog te verhandclen , ofte elders buyten 
defe Onfen Lande gcdtufcr , de*elveniet te mogen inbiengen, 
le veihandclen , ofte te verkoopen , tclkens op de verbrurte 
van aile degcdiukte | nagedroitte. ingebragte.vetbandeldc , ofte 
vetkogte txemjilareB , lo dikwils en menigmalt als delelve 
- i . ^ ^ ‘ fon» f 
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faiiden werdenagterhaalc, mingadcriecnpœnevan -drie duy. 
fent G'.ildens.hy Ons tegendc Contravcnteurs te ftclleu , SOO 
IST : d.it VVytie fakc, cnde ’t vetCoek vôoifz. orergcmttkr 
hchbende , cnde ge.iegenwefende ter bede vaiideu Suppic; uyC 
Onfcrcgie Wetenfcbap, Souveraine Magt, cnde Autborireyc, 
den felvon Suppit: Gecoofentcect , Geaccordeert , endc Geac-# 
troycett bebben . Confcntccicn . Arcordeeren en Oflrojeren 
hem niitsdcfen , dat hy gedjcrcnde dentijdvan vijtiien ceift 
agtereen volgcadc jaren , de voorfz. feckere Collethc van 
Xraûiatjes in DuodCtimo, namcnilyk let Elofres 
des ChaCes Mexvtilltufes , l' Eloge de lu folie i>Ar Erafmtr^. l'Vto- 
fie de Morus t 6c les Comedtes de PUute , ailes tci liiner gro'te 
kolteii volgens conuaii voot hem Suppit : - overgefer dont Afr. 
Cueudeviile , en met fiaijc Kui)(l-Ptinten vooiiren , binnen 
d«n vootdz Onfen Lande alleen fai niogen druckeii , doen 
druiken , uytgevcH en verkopenin de FranflôTalc , in een 
ofmeerdcclen , ailes by malkanderen, ofelkapart, fttadaanig, 
als den Swpplt; beli en viior lijn inccreli: oirbaarlt fal vinden j 
vcfbiedende daatvun allen endc'cen ygelijken de voorfthreve 
Ttaiiaaijes ’t fynietof fonder Platen in’tgeheelofteiendee-* 
}eo tedrukken , naeciedtukken , tedoen naar.dtukken , uyC' 
te geven , te verhandelen , nf te vetkopen , ofte elders gedtukc 
ofte naargedtukt binnen den felven Oitfen Lande te bien- 
gen, uyt te geven , ofte' te vcrkopeii , telkens op verbeurte van 
aile de gediukte. uaar-gedrukte , ingebtagte, vethandelde , of- 
leaterki'gtc Exemplaccn , foodiksvils en meuifœaal als dclelve 
fullensverdenagrerhaalt, mitsgadets een Boete van dtiediiy- 
fend guldensdaar enboven t^ verbeuren , te appliceeien cen 
deide part voot den Offidet die de Calangie doen fal, een 
derde part voot den Armen der vbaife daat het Cafus voôt- 
vallen fal, en het refterende derde part voor den Juppk: ai- 
les in dieu verilandc ; dat Wy den Suppit; met defen Onfen • 
Odroye alleen willcnde Gratificcren tôt verboedinge van 
fïjne iebade door het naaf drucken van de vootfz. Ttadaat- 
je$ , daar doot in ge .igeii deele vetilaan den inhouden van 
dien te authorifeeten f ofte te advouëren , ende veel min de. 
felve onder Onfe proteûie ende befeherminge eenig meerder 
Ctedic, aanlien ofte cçputacie te geven, neen maat den Suppit: 
in cas daar inné yets onbchonrliiks foude influëren , aile het 
felve tôt fijnenlallen ûlgehoudea wefen te vetantwoorden , 
lot dien eynde wel expreill-jijk begerendc dat by aldien hy 
defen Onièn Okroye voor de voorfz. Ttadfaatjes faisvillcn 
flellen , daar van geen geabrevieerde ofte gecontiaheetde 
meniie fal mogen maken , neen maar gehouden wefen.het 
J, felve 


% . 


ftlve Oilroy în’t gcheel , code fonder ecnige OrtiiiTIc daar voor 
tediucken , ofcctedoendtucken , en dat hy gehouden fai fijn 
een Exemplaar van de vootfchreve Tra^^aacjes gebonden en 
wel gecondUioneert te btengen indeBUdiotlicecq vanOiife 
^Vm verfi tey t tôt Leyden, ende daar van behoorliik te doen bli j - 
ken , ailes op pœnc van het effeft van dien te verliefen. Ende 
len eyiide den Snpplt; defen onfen ConfenteendcOftroye mo- 
ge genieten , als naar belioren , laden Wy allen ende een < . 
' ygelijken die ’t aangaan mag , dat fy den Suppit: van den 
inhoude van defen doen , laten , ende gedoogen rudelijk, 

, vredelijk , ende volkomcntlijk genieten ende gebtuyken , cef- 
,î feerende aile beleth ende wedetfeggen ter contrarie. Gedaan 
in den Hage onder Onfen gtoten Zegele hier ondet aan doen * • 
,hangen , den feventiendc Mcy in ’t jaar onfes Heeren en Zalig- 
Rukers Seventien hondeit vijfcien, . 

. • Vt. ■ • 

• * 

A. H E I N S I V S. * 

* Ttr Ordonnant ie van deStaten i , 

S ï M O N van B E A V M O N T, 








B.N.C.-FIRENZE 
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